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Tu conduis la ¥ortme 1 .& la Gloire t'éclaires 
Ton mérite aylaudi , ton Bfprit , ta Candeur « 
IJnjour ^élèveront aufahede thonneur, 
'Veuille lejufie Ciel accomplir manpréfage ! 
SEt To i » daigne agréer mes vceax fr mon homi 
mage. 
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A 



Vi a Pieridum peragro loca nullius anse 
Trita Solo :Juvat integros accéder e fontes > 

Atque htmtm : /Mat que nwosJècerpcre flores; 
InfignemquemeoCapm peter <tnfr car onam 

Uffde priés nulli velariht tempora Mufie. 

Primant ', qnbd mognis âoceo 4e rebfà, ; : ; 

■«X » 

Deinde , quod obfcurA de re rqm lucida pango 
Carmin a , mu/ho contingent cun&* lepSrt : 
Jd quçque emm : non ah nuilâ ratione videtur, 

JLucretiu* Poëca te ThiîofôpEus , 
; dçRenun Naturi Mb. i. 

J* OSE ici le premier m ouvrir urie carrière 
Que nul autre > avant moh nfevoit ofc tenter. ' 
JLes Mufes n a voient point encor fait éefater -• 
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I^ ces Lieux éé0%fçux leur divine luirjiére; 
v •• Mais pat tri fïer & nofclè eîlbr ; * • ' 
Ça^s rrijpn ^pctîéue franflBort , 
Je veux boire à longs traits de l'eau de l'Hy-r 

w... i.. .-...■;. pocrçneî, , ; , . V • 
JEt^r^esbordsdelafoetajije -.;•.: 
Je.yaisçueillk4es^ursdor>j^çUté«a:«ei . 
Courqnnera; pffi&fteaft $ Honneur qu'aucun. 

-Mortel ••... ..v 

jN'avoiç encore ofé j?eé tefcdre ; . 
Mais. l'Ouvrage important que je vais, entte-r 

> ,.>:.•''"/.■•'•• •••'.prendre, .•..', ./ K . V* ■ 

§èmHe jugement me flàter '..•-'• 
Quç je.&is; le premier qui le doit mériter : : 
Car fiir. une ^atj^re. abfbaïte, féche , ob- 



^ > n/i il 



V u ? &«w* voile jt^jours la jaloufe Nature ; 
Je répandrai de^-traftstout brUiajt^ de clartés 
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* i • i- necfama Dtûm, net fulmina , nec 

mmtanti 
Murmure comprejfu CaJum . . . . . . 

Ergo vhnàa vis ammi pervicit, & extra 
Froceffit longèflammamiamcmiaMundi; 

\Atcpie ornne Immenfum peragravit mente, ani~ 

moque, 

Xdtm» Lucret. Ub. ;, 

DEPUIS le Centre delà Terre 
Jufqu au delà du Monde , en parcourant les 

Cieux t 
Je porterai mes regards curieux 
Au deffus de l'Olympe > ea bravafit le Ton-i 

nerre. 



C'EST ainfi que Lt/cREc& , an geand 

Phyfîcien> ■ . ', 

Philofophe intrépide 8t&frlime Poëte , 

- hij 
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Annqnçoit fà Phyfique au fon de la «Tronv» 

i 

pette. 
Ce début étoit fier i mais il le foûtint bien. 
Son Efprit tranfeendant joint à fa hardiefle; 
Juftifiant fa force , a rempli fa promeffe. 

MAIS .moi , de fon beau feu ftérile admi- 
rateur, 

Je me fuis bien gardé de TorgueiUeufe audace 

, i 

De prétendre l'atteindre en marchant fur fa 

trace > 
Ni de fon ftile approcher la hauteur. 
Crainte de m* égarer par un vol trop rapide ; 
Je me fuis renfermé dans ma iphére timide ï\ 
Heureux fi, me bornant à la (implicite, 
J ai pu dejxion fu jet prouver la vérité ! 

Lors que j'en formai l'entreprife; • 
Je cotxfultois ma Mufe ; invoquant fon fe- 

Côurs > 
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D'un fi nouveau deflein Elle parut furprife , 
Et me tint ce fage difcours : 

O TOI; pour quîma cqmplaifance* 
0c quelques vers coulans aprouva la cadance î 
As-tu bien réfléchi fur la difficulté 
D'argumenter en vers fut des faits dePhy/ïque, 
Dont Lucrèce lui-même iea fa verve en> 
*• . phatique; 

Qùoi-qu'infpiré par moi , fût prefque épou- , 

vanté ? 

• * • 

N*as-tu pas obfervé que ce riche Génie 
S eft plaint amèrement de la ftérilité 
De h. Langue Latine, & dont hvpauvreté 
Réfutait à fes Vers le nombre & l'harmonie ? ' 

Nec me animirfaltit obfctfra .....; 

Difficile illufttar* Latinis verféus ejjè*; 
Multanwis verèis prœfertim cnrn fit agendum } 
Vropter Egestatbm Lingv m &rerum novita- • 

•* tem. r v- 

. . Lucrct, Lib, f. 
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PKE.ÏACE* 



S O U S le jflug que la Rime impofe aux vers 

François, 
Et dont l'Entoy fiafme eft fans ceffe l'efclave , 
Pourras-tu te plpïer, & foûtenir le poids 
J> ? un ftile exa& 3t clair, noble , agréable 6c 

t gravé? . 
Toutesfois 5 je veux biept * ians te déôourager à 
mowjçi les écuçils qù tu peux t ebgagcs^ 

* * 

D E,S graççs &> des fleurs de notre Poëfië >: 

Adoucir $c pju£ï l!ip?e Philo&phie ,♦ •• . 

. Eft t*n rare Talent i. Çeft un,fu|>rême don. ; ; 

QuauParnafié onnéfçrve arçx' JSoôas à". 
• • ' * l • , '"■•••"•••.• 

, .. . ' •■"., ».A on \ •■•■'• .:••■'.»•• . ■• ' r - - 

C eftpeu <£aypk*fc|£ç leplaade.fc$ti Ouvrage* * 
•. ». /Et d'en p^Sjj^M'jdf e, vm ijlateufe image i \ 

''• k ,V : "- J1 fw 3^V^cut».§»V . •= - • \.\.. 
- , . .Marche d'un pas égaj.'avjec J3nvéntio»!> . 
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j* jr_£ , ijr**x' f E. 



Se con4^«tt^wâbejioidôntbbuKififaiilC^ 

oL i . - j.'r[lHi t cjaitab zoP - * -h «nid 
D'ofer tracer en versunfcntier lumineux 

DaDslaPfeyfiquttcïDébreufe;- : '.;: . î- 
Eft le noble projet d'une ame généreufe î 

Peafes-tuq^<j^;V«sgêfcô|)»iàtttâ4^é^ ' 

m» 

Dans un fujet fcabr*uWa$de , fec ,'iÉgràt , . 
Sons des «»<»*&&**& Vtta|*it-, tdr&ë7ifé* 

Et le-feu fofélB$)^dm éftlfiMIM'éitdfe.' k 

Il eftdeytraiq^ïaitoi^, cw^K^gt^;^m^eFÏ 

Ou F Ame &&pi&e 5 èc t|iïî'fôttt faf«;ptible5 t . 
Du Gran^/^M^é^é^V^ feSïMfcl^^ 
Oif notre À&éstef&fôi 

. . .• bnvj 
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S'^giml deidtcrireun Combit r un Naufrage; 
•Oiiidâ Odette civile \irt Empkô agité f ; 
Dans de fi vaftes champs , l'Efprit qui fe dé- 

y.:;o' ' . . I -•:.?■". gage ■ • ■" •'- *' 

Frape envers! Wxoin de f Immortalité. 



C ^- - ' • ' 



I L n'en, eft pas âiûfî quand ilfàut fe reftraindre 
Au ftérilç réçit^ia conftruâion s 
Desl-oges du jQajftçr : Ou quand il' faut dé- 

Cet Art qujpgAf l#[ipiei:Compbfe le rayon : 
I^a,Pi^ peut àeejtte e^ria&eçla merveille'. ;> 
De l^éoje&jde l'Abeille.* 
.^jjpût^encwe à ces difficultés, « ; 

Et dont le petit noijabre unit à la rudeffe ; 

r :! v, Le d^<^t^lafcçKferfc8e; : / 

' V^ut^ repr^nter les ftmple6.?iaiojis 

De laBête qui;vjt fpiyant ît$ nQ&*tf ? 
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PREFACE. 



Pour les bien exprimer quelle trifte difettc 

Souffre le plus riche Poëte ! 
Les feuls mots dç Pf Nse'e ôcde 



MENT j 

Et ceux d 1 Ame ôc de Connoiss ancb 
Font les concluions > fixent la conféquence 

Que produira chaque Argument. 
Joins \ ces embarras > celui des Syllogifines 
Et de l'obfcurité des captieux Sophifines : 
Tous ces barbares mots font, malgfé les Ta. 

iens; 
Feu propres pour des Ve*s pleins , nerveux Ôc 

" coulant 



\T donc ré&te#ê langage èrivold 
Et les chicanes de ?£colf ? ' 
Dans ce fombre Cahos quelGuide prendras- 
tu? « 
Le goût François dédaigne un fojet rebatu, ■' 



2 R£FJiC&. 



^—— — ■ ■ — •— — - - ' 

Sur f Chmageque tu projettes s 
De mille Ecrits en proie il eft trop rebuté > 
Et fur ces queftion* épineâfto* abftr ai tes, 
U veut qu'à Fagréineflt<>ii; joigne la clarté : 
Sans cet Art né.tréi pa$ le pouvoir fatisfaire, 
C eft peu deraifonners lefecreteftde plaire. 

. ; 

i * 

S U R ces Sujets obfcuxs pour répandre d4 

: -*•. ' ' . Si . u^jbur^ 
-S S v II faut emprunter lexletbocf 

De Tingcnieyx Apologue 
-• r,Quileur<:pnvknrfiriatur^Uetnent. ; rS'l 

Mais on s'eqgniyg *» Monologue ; 
S'ijpeft pas égayé de Sel & d enjoûment : 
Çk ( d^eatméJ^ > 

Eft de no$ Çàvrofâ h* gkmcaràpsrtkgc. 
Niihporte : CSriLup Ai* qa&jetonc t?eiifi&* 

giWfc 
ÀttemifauxIe^onBcque je tévàiçdfifiiàeri ^ * C 
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PREFACE. 



Profite du feqours que ma faveur te prête. 



IL FAU DR A lur la Sceoe introduis une 



Qui de fon Gefirfc Brute ea réclamant iei 

•-• . droits 3 ~ : ' ' 
^Viendra de la Nature interpeller la voix ; 
Et de fes A&iojisi tirant la confequencfe * 
Démontrer que ion Âme a quelque connoi£ 

faoce» s. ■ . i 

Cependant nid Mortel ncipHquera comment 
Se forme fit fe ^BôdiHtcebclaixângeiiielid -.- >' 
Garde-toi bien d'e»wei d^wUMeta^yfique : 
Un fujetfi fubJJpieefttrcpptyfterkttjR 
C'eft l'écueil de i'Efprit le.ptes^hiiofcîphique; 

Dqht l'taad-.Secttt û'rftwetfyé apifaïur 

Tu tfe.]teKfaofclrtlJ?Oj:d dc^fftofondj&y&ie • 
Et de ta hardieJTe on te feroit un cou^e. . . . „ 
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Il fuffit qu en Phy ficien 
Tu prouves au Cartéfien ; 
Par démonftrations & par l'expérience ; 
Que FAme de la Bêteagit par connoiflance; 
Laiffe auxPréfoinptùeux foûtenir leur moyea 
D'affigner à fon Etre, un Etre mitoyen 
<. Entre l'Artie matérielle 
* Et ton Ame fpirituelfe. 
cte:Féquivoque, & mets de ton côté 

La do£te & fege Antiquité. 
i>; comme Elle , fentir l'émmènte diftancé x 
De l'Ame de la Bête, ôt dufoible rayon 

: 3 i -'- ÏÙe fon imparfaite Raifôn < ' 

Juïqu à Inhumaine Ifttelligencet 

S- : i Qui- pat -fa 'noble qûalké 
Sut i'ptre fc-ritE animal foûtient fa dignité. T 
Tu fçais que l'Apologue, au deflûs de la Fable ; 
Ne do;it reptéfei^eî qu'un fu jer*£3tabte.i 

* Voiez "Àrïffotc' " 
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Ceft peu qu'il ait du Vrai l'immortelle beauté; 
Son plus grand avantage eftla moralité. 

> 

VOILÀ Tunique objet qu'un Efprit raifon- 

nable » 

Doit fuivre pour unir l'Utile à l'Agréable. 
ENTRE les modernes Auteurs 
Pren la Fontaine pour modelle* 

Inftruire & badiner en répandant des fleurs; « 

Eft le fruit immortel de. fa grâce nouvelle. 

Ses fujets , il eft vrai , plus rians que les. tiens ,; 

N'ont point des Argumens lés importuns lièn# 

La Fable lui laiflbit tout l'eflbr de fa Veine : , 

Mais delà Vérité la majefté t'enchaîne. 

Ainfi , né préten pas pouvoir , en liberté ; 

D une douce harmonie égayer to%Fraité, 



J E rie faurois affés admirer ton audace ; 
Lors que je vois que le premier 
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Tu veux rifqùerunp Préface 
Qu'en vers François tu prétens publier* 
Quoi ? Pour faire fentir qu'il eft très-difficile 
De traiter en beaux vers , avec précifion , 
Pu fujet délicat > férieux & ftérile 5 

Tu portes ton ambition , _ 

Jufquà verlifier, par un nouvel ufàge; 

La Préface de ton Ouvrage ? 
£rcds-tu que le Public , ce Juge redouté * 

T'accordera la moindre grâce 

~ En faveur dune nouveauté 

Qui pourrok exciter du bruit fur le Parnafle f 

Jefçais que notreElêve&cher filsCRE'BiLLON 

Peut te fervir d'exemple, ou plutôt d'aiguillon: 

m 

Au Parnaffe François lors qu'il a pris féance , 
• Il % le premier introduit ,. 
Par fa poétique Eloquence J 
D un beau difeours en vers 1 ufage & le téç& l 
Apollon aplaudît,à cette Intention 
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Qdparfes Décrets aflcttaiç, 
Servira déformais de Conftitution 
Au Poëte afpirant à notre Académie- 

Dans les Régiras éternels 

De nôtre Temple de Mémoire ; ; * 
Faire graver fon Nom ^E& la fuprême gloire 
Qui feule peut aux Dieux égaler les Mortels: ' 
j^U$pour*y parvenir que d^efforts, qaed'o& 

ftacles! 

On rie décerne cet honneur 
Qu'4 ceux ^orit le mérite eft déclaré vam- 

* 

* - queur, 

Et couronné par nos Oracles* - - 
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ELLE dit. Elle vola gu hautdeîHélieon, 
Et m'impsiine., en partant > fa divine leçon. * * 
Sur & trace Elle latflb un ïilldn de Lumière - 
Qurpaffa de mes yeux jufques àmonEfprit. 
Cccélefie rayon m éclaire , ôcmeprefçrit 



P R E F ACE; 



L'ordre qui doit régner dans ma fombre ma- 
tière. 



r 



SOUS ces préfages gracieux ; 
Jfe préfente aux S ça van s, 6c rifque ma 

Préface* 
Si leur Sagacité me faifoit quelque grâce ; 

De mon Ouvrage entier j'augurerois bien 

mieux. 

J'aurai tracé > du moins > un chemin difficile. 

Un jour quelque Poëte & Philofophe habile # 

Par de fublimesvers, pleins d'érudition , 

Portera mon Projet à fa perfection. 

En attendant cet avantage , 

De cet effai l'on pourra faire ufagé^ T 

l ; ; . • . £i quid novijli re&im ifiis i w 

Çandihus inverti : Si non , his ut ère mecuntî 

. Horsu lib. i. Epift. vi* 
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APOLOGIE 
DES BESTES-, 

u 
LEURS CONNOISSANCE 

ET RAISONNEMENT 

Prouvés contre le Syjîême des Philofophes Carte" 

jtens qui prétendent que ies Brutes ne fittt 

que des Machines-Automates. 



U E tu fais peu d'honneur à la iago 

ration. 
Homme orgueilleux ! Ju fuis lai 
brillante Lumière 
Que t'offre foa flambeau : Ton erreur lui prc* 
fcre, 

A 
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D'une fauffe lueur la fombre exhalai fon : 
Plein d une folle idée s en vain tu t'imagines 
Que lesBetes ne font que de pur es. Machines 
Sans ame, fans penfée $ 6c qu'un aveugle 

inftinâ; 
Les conduit au hazard fans principe diftin£t 
Mais pour rougir de ta chimère x 
Et fentir tes Ululions , 
Compare un peu tes a&ions 
.A leur conduite régulière. 
Cette comparaifpn révolte ta fierté : 
Mais/ans te prévaloir: de ta fubtilité , 
Ofe à ton amour-propre impofer le filence; 
Et tu reconnoîtras où panche la balance. 

PHILOSOPHES préfomptueux, 
Ne foyez plus fi faftueux 
D'un efprit fingulier qui yôus trempe & voust 

flatè; 
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Quittez vos préjugés : Ecoutez les leçons 5 

: Ou du moins les fages raifons 
Dont la Bête prétend fronder vôtre Auto- 
mate} 
Et d*un Syftême faux , par l'orgueil inventé * 
Yous connoîtrez rabfurdité. 



t 



P AR un aveu public nous confentons * dit* 

elle, . - - 

De vous abandonner la fiëre opinion T 

D être animés vous feuls > à nptre exclusion ^ 

Par une Ame fpirituelle > 
Et pour vous mieux flater fur cette dignité; 
Nous ne conteftons point fon^iirimortalité. - 
Nous ne fentons que trop avec quelle difi 

tance m * \ 

La nature a voulu vous élever for nous $ • 

Et vous donner la préféance : * 
Nous y fommes fournis -un» en être jaloux* 

Ai] 
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Quelque dur que foit votre Empire , 
Nous le fquffrons fans murmurer : 
„ Mais nous fommes las d'endurer 

Tous les traits dont on nous déchire. 
D<w prétend dégrader par un noir attentat 

N[otre Nature & notre Etat. 
Cet outrage nous force à rompre le fttence. 
jfefos fenfés Animaux fe plaignent par ma voix, 

Et m'ont chargé de leur défenfe. 
La Nature m'infpire & réclamé nos droits : 
!£Jou$ ne manquons jamai; de refpe&er les 

r vôtres 5 

; Pourquoinous troubler dans les nôtres? 
Paignez donc,;Philofophe, écouter nos dit 
"•;. cours. 

Car je m'expliquerai fans art & fans détours. 
Nous ignorons Tempoulée hyperbole * 

Et les fophifmes de l'Ecole. 
- Eclairés par le fens-conunun ^ ; 
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Nous n'emprunterons point d'argument im-, 

portun. 

I 

DEPUIS des ficelés innonibrable$ 

Nous étions en poffeffion 

D'agir en Bêtes raifbnnables 

Pour notre confervation : 
Mais il eft forvenu depuis phis de vingtLuftres^ 

Un Philofophe audacieux 

Qui croyant fe rendre fameux 
* Par des découvertes îlluftres , 
À rifqué contre nous un romanefque Ecrit 
Qui n'a pas fait honneur à fon fublime Efpritv 

Cette fable philofophique 
À néanmoins fçû plaire au cerveau lunatique 

i 

De quelques faux Sçavans & bizares Doâeurs ' 
Que la nouveauté feule engage en fes erreurs. 
Ce jeu qui devoit être une plaifanterie, 
A contre nous, enfuv, paffé la raillerie* 

m 
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Et fes Sénateurs captieux 
Ont pris fur ce fujet , un ton trop férieux. 

On vit de leurs fécondes plumes 
c Eclore affez rapidement 

Un nombre de petits Volumes 

Ecrits avec quelque agrément : 
Mais pour aprécier ces comiques Ouvrages A 
On ne les met qu'au rang des jolis badinages. 
Quelques traits hazardés aux dépens du bon- 

fens, 

Et de la nouveauté les charmes féduifàns x 

Leur attirèrent les fufrages 
De quelque^ Curieux* ou qui paflbient pour 

tels* 
Efprits d'ailleurs légers , vains 3 fuperficiels 

Qui, pour Ife fignaler , nous chargèrent d ou- 
trages, 

A peine trouvions-nous dçux ou trois défen- 

feursj 
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Les Pédans contre nous s'érigeoienç en Au*. 

teurs* 
Et le beau fexe même , amoureux de la mode, 
Exaltoit à la Cour la nouvelle méthode. 
Du Héros du Parti les Difciples fameux; 
Pour éblouir l'efprit de l'ignorant Vulgaire j 
Elé voient juiqu au Ciel , en des termes pom* 

. peux, 

Sa découverte imaginaire. 
Il fçut avec adrefle en ufurper l'honneur , 
Quoi-qu au fonds il ne fût que (impie imitateur,, 

" Et même Ecrivain plagiaire, 
D'un certain Charlatan % Médecin Efpagnol ,* 

Philofophe vifionnaire, 
Dont le cerveau brûle' s'égara dans fon vol. 
La Brigue cependant, yvre de %i Syftême* 
Pour le mettre en crédit > ufa de ftratagême , 

Et prit foin de l'entortiller 

* Gometii Pereisae Amoniana Margareta Mcthytmix Gampi i y s* »fik' 
• » • • • • 

A mi 
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Le fi&jpns & de fadaifes , 

En alléguant , pour preuve , un cahos d'hypo* 

/- ■ - 

thefes 
Quelle nous laiffe à débrouiller* 

MAIS avant que d'entrer en ce noir lahyrintçi 
Philofophes , fouflrez Panalyfe fuccinte, 

Que tous nos Animaux viennent vous pré- 

fenter* 
Dç$ reproches difcrets qu ils ont droit de 

Vpus faire. 
C*eft lin petit préliminaire 
Qui pourra ne vous pas flater. 
Cependant de nos droits la modefte défenfe 
Jamais ne Méfiera £exa£te bienféance. 
Pour l'honneur de notre Etre i\ faut nou;s re<% 

lever 
De Faviliflement indigne 
Pu vôtte Çhçf %nçux, pajc fqn orgueil iafik 

gnç , 
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Pour fe faire une Sefte , a voulu nous braver. 

Et nous allonçbientôt vous montrer files Bêtes 
Que vous privez de fentimens, 

Sur l'article des mœurs ne font pas toujours 

prêtes 

A vous faire rougk de vos égaremens. 
Si cet article d'importance 
Vous eft prouvé biçn clairement, 
Il emporte la conféquence 

Que l'Animal procède & qu il vit iagement) 

Je vais donc commencer par un détail finçére 4 
A déveloper fans[myftére * ' 

Toutes les oppofitions 
De nos mœurs à vqs pallions. 



i 



NOUS voyez-vous brûler d»la foif des 

richefTeSj 
Et de l'ambition carèffer les foiblefles? 
Çontens dé la Nature , attentifs à fa voii , 
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Nous fuivons fon penchant , nous obfervons 

(es loix. 
Du jugement des fens dont elle nous partage , 
tPlus fagement que vous , nous fçavons faire 

ufage. 
Le.préfent nous fuffit. Jouir eft notre objet; . 
Surl'obfcur avenir rien ne nous intérefle, 

Tandis qu'à ce foin inquiet > 
La crainte ôc les defirs vous attachent fans 

cefle. 



JAMAIS le moindre excès , jamais h 

volupté, . 
Ne dérangent notre fanté. 
Nous goûtons les plaifîrs qu infpire la Nature j 
Mais ils fo*t mefurez , & notre joie eft pute. 
Pour prolonger nos jours au gré de nos Deftins 
Nous ne confultons point Tart de vos Méde* 

cins; 
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Dans les bois 6c dans les prairies , 
Par un choix affuré nous Içavons recourir 
Aux Simples propres à guérir 
Nos langueurs & nos maladies. 

v 

LES Antres , les Forêts, les Coteaux, les 

Gazons, 

Nous fervent de retraite , & meublent nos 

làaifons * 

Et jufqi>aux plus petits Infe&es, 

Nous fommes nos feuls Architeâes ; 
Vos Palais , je l'avoue , ont l'éclat du Soleil » 
Vous les ornez d'azur & de riche dorure , 
Jït croyez fiéretaent que votre Architedure* 

N a rien parmi nous de pareil : 
JVJaîs nous vous opofons l'admirante ftru&urô 

Dont jios ingénieux Oifeaux, 
Eçdaignàris le Compas, la Règle & laMé- 

iure ; 
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Sçavent fufpendre en l'Air , fur la Terre ôôles 

Eaux, 
Leurs nids fi bien placés dans un jufte équili- 
bre , 
Que leur balancemeht eft auffi fur que libre* 
Pou vez-vous regarder fans admiration , 
Le Chef-d'œuvre de l'art , le nid de FAlcion l 
La Mer qui fur fes bords voit floter cet ou- 

. vrage, 
L'admire > & par refpeâ en écarte Porage. 
Sous un feuillage épais en goûtant la fraîcheur. 
D'un Soleil trop ardent nous favons nous de* 

fendre. 
Etquand des Aquilons le froid nous vient fu** 

prendre, 
Dans de tiétfes abris nous bravons fa rigueur* 

QUOI-QUE nous ignorions^ le fublime Gri- 
moire 
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Des Do&eurs de rObfervatoire 
Qui des refforts des Cieux font les fins Scruta* 

teurs , 
Nos petits Àlmanacs font plus furs que les 

leurs > 

Sur eux nous avons l'avantagé 

De prédire, à coup fur, le beau tems & forage i 

De loin nous prévoyons la foudre , les éclairs ; 

Les changemens des vents , les tourbillons 

des airs 5 
Et nous avons encore allez de connoiflance; 
Pour nous mettre à couvert de leur noire in-* 

fluence. 



LES Fleuves > la Terre ôc la Mer 
Ne fourniflent qu'à peine à vos fupiçrbes tables 
Ces ragoûts rafinés, ces morceaux délectables 
Que Ton n eftime encor qu autant qu'ils cou-.; 
L tent cher. . < 
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Les vins les plus exquis vous fèmblent infi- 

pides > 
Et vous enipoifonnez leur bonne qualité > 
En les convertiffant eh ces flammes liquides 
Qui Vous brûlent le fang par leur a&ivité. 
Cependant vous buvez cette liqueur tfaitrefle, 
Dont vous pouffez l'excès fou vent jufqu à l'y- 
^ vreffe. 

Àinfî tous vos feftins fi variés, fi doux; 

« 

Sont mêlés d'amertume & de dégoûts extrê- 
mes. 
Dans leur (implicite tous nos mets font les 

mêmes. 
JLFn appétit réglé nous tient lieu de ragoûts. 

Parmi nous il n eft point de Bête 
Qui pour f<jp aliment ne préférele grain , 
Tel que , pour nous nourrir, la Nature Taprête* 
Et que par tout répand fa libérale main. 
La Terre à nos défirs offre avec abondance 



ï 
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Les fruits qu elle produit pour notre (ubfiftan« 

ce. 
Nos repas font honneur à la frugalité* 
Notre boiflbn eft faine , & ians être eny vrante. 
Elle nous défaltére, ôcmême nous contente , 
Toujours avec fobrieté. 

9 
_ _ , « 

SANS fuivre , comme vous , le caprice 

des modes 3 
Ni nous parer d ornemens empruntés 3 - 
Nos plumes,notre peau font feules nos beautés, 
Et toutes les faifbns nous les rendent commo^ 

-' des. 
Tandis <jue voua tirezde nous 
Vos profits, vosplaifirs & votre nourriture. # 
Votre ingratitude eft fi dure> 
Que nous ne recevons de vous $ 

m 

Pour toute notre récompenfe , 
Que perfidie & violence» . 
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.ECLAIRE* S & conduits par le droit 

naturel , 

4 m 

Nos moeurs, nos partions font toutes inno-j 

centes. 
$Tous ne craignons jamais les peines infamah-* '. 

tes 
Que contre vous décerne un Code criminel* 
Parmi nous la Nature eft toujours refpe&éfc, 
Même dans nos tranfports lesplus voluptueux* 
Mais vous la violez par l'ardeur déteftée 
D'un jrafinement monflxueux. 



JE n ai fait qu effleurer d'une façon légère , 
Et par les traits jcoulés d'un naodëfte pinceau i 
Nog inclinations & votre caractère , 
Dont le cqjwrâfte entier finirait le tableau > 
Tâchqns de l'achever , & de vous faire en-? 

tendre 
Jufqtfpù la Bête peut étendre 

Sel 
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$es facultés d agir & fon rationnement , 
Dont l'âme eft le principe & le feul fonde- 
•*. ment. 

Mais pour vous en convaincre > il faut que je 

détruife 
Votre bizarre opinion 
Que chacun parmi vous contourne &/iibtîliiè 
Bien moins par examen , que par prévention. 
Ainfi* fans redouter qu'un Cenfeur me repro- 

che ^ 

Que je veuille éluder le nœud qui nous âoj 

croche, ..'••'- 
Je yais mettre en leur jour vos proportions 
Que je réfuterai par mes objê&ions. 



.* ij\. * j 
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X 



D'ABORD vous foûtenez,quoi-qu|ron vomi 

en blâme, 
Que nous famines des Corps organif^, {ans* 
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, Que, conftruits on ne fçait comment 
- „ ! . . Nous n'avons aucune puiffance 
De voir & de fentir par quelque connoif- 
-, fance, . 

• Ni même machinalement. 
Et par une autre idée aflez originale/ 
' Vous ofez nier hardiment > 
Que nous ayons phyfiquement 
Ce que vous appeliez la faculté vitale. 
Mais quand vous nous privez de fenfibilité, 
Heks i vouslefçavez, c'eft cette qualité . 
Qui feule nous rend miferables : 
e, ; : : iQue nous vous ferions redevables , . 
Si votre idée étok une réalité y 

Qui nous pût revêtir d'impaflibilité ! 
No^tfent^idrieE-voxis crier, génur Ôc plaint 

dre, * - 
Quand, à force d<p coups j vous voulez nous; 

contraindre ; 
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jyia&nos gcmiiTcmena > notre vive clameur* _* 
Selon vous , ne foçt point, des lignes de dou- 
leur:: 

Vous ne faites de nous que des Mon treqfbify 

niâtes 

te 

Dontvlorfijueleônjbreéftfotpçi C 
Les Machines retenti/Tantes 

Rendent le i^êr^ Ton: qui lnou$^eft éch*£& O 

Grâce à vos revêa ridicules , 
Eh bien y nous voilà donc icanjfa£ni4senPen- 

Oui y dites-vous , i£ faut estcor vous avilir; 
L Vous;ja ? êtes; ioutau phis.V que des "MarfoM 

.'..•" ■ ..-•• .nettes \. i . ^f .*,■■- ''o! 

*. 

<^ii> fans f^croit&gir ^^csidetp^ûçtf^.; 1 
Mais nous vous lîépbndon^^ lewz votre ban- 

V, *^:?v'-: ' ::.v.r. oadeaas'-L *< ^v';-;::iui/> 






*M*MÉMWIBWM^ 



ao APOLOGIE 



mam 



Ceft pour vous égayer dans votre humeur 

* 

cauftique , 
Que vous neremuez nos Corps 
Que par un mouvement de fimplé méchant 

que, 
Doat, au lieu de nos fens ;■ vous faites des 

reflbrts. 

Quoi? leïtenard/lè Singe c-Ac.Jes Bêtes ca-; 

, . -mines . - 
• :, i .• Jfe font que de pures Machines! 
Qui , fans perception & fans nul fentiment; 
N'cmt, Hitt«i«^fo|iaions^un jeu de mou- 
v..... ..;■,:.. .. ^*:vement? ;<.,.;, -..•;. 

L'adroit imitateur de la malice iiuraaine, / 
Le Singe, loin d'agir fie penfer finement; 

N eft doqp <jirun tuyau d'Orgue A ou bien 

que^e inftrument 
Qui fuit par fes refforts une route incertaine ? 
Mais à quaipenfez-Vous qùpttd, pjBUKnofâ 
;; .." abaifTer, 
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- Vous Voulez nous faire jpaffer 

four des manières d'Etre & pour des Corps 

r '/fans vie? 
Je tiens ce dernier trait pour un trait de folie. 1 

En des jours de bataille un Cheval plein d'a^ 

» 

deur 
.Ne vôus.prouve*~iI pas ion intrépide cœur ? 
-Quand vousnous égorgerai votre violence; 
Four tirer de nos chairs les fucs vivifianss 

< Votre barbare êxpcriencfe ? 
Ne vous dit -elle pas que iMMis mourons \U 

B'uneLoaiveeafiamcevâuderage e eu mante; 
.Si vousiavkalfeati'lâgoèule ~: ~ 

-Vous entanterie bras ■ idq inoirtdnç coup de 

deno, ^ • 

c Vqus ncrfbnjasrkz pi^ 4 
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Le feul mot d'Automate eft donc ce qui noits 

pique» 

Dans le fehs que vous l'exprimez y '^i 
En nous attribuant .des Corps inanimés ; 

Or, fur cela je vous répliquât 
Ce qui nous cônftimc ea Etres d'Aniihaux, 
Sont nos Senfeckms & nos Efprirs Vitaux* T 

Mais votre Automate arbitraire 
Ne fçauroit recevoir qu'une Àm$ imaginait^ 
Il fuit que nous iiatâbns &: vivons agiffansr - 

Par uji Priôcipe;iot»3ie anuriâ* 6c penfans>; 1 
Toujours pour notre bien ea chaque çir<xuè» 
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Procédans à no» fins^ar notre conribiflance. 
Lp, Machine Autom^tJe, en fon arrangement", 
N a point la fâc^td d'àg^ par.jugeltoent > * 
Avec tous fe^ffoqsdiine induftrteextrêmeï; 
IJUç ne peut peafer > ^Kemir paripwnême : i 

B iiij 
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%y eut bien nous influer certain raifonnement; 

Ainfi, la différence éclate 

Dç la Bête qui penfe , 6c de votre Automate. , 

: Nous ne fommes point envieux 

Que vos habiles Machiniftes 

, : Et vos plus excellens Artiftes 

Prêtent à leur Machine une langue Ôc des 

yeux 5 
Ils la feront parlçrâ mais jamais leur fçavoir 
Ne fera guette piaffe entendre, appercëvoir. 

L'artifice peut Bien l'exercer à la danfe ', 
Avecgrace6ciufteffe,€hinéfuie,en cadçnce; 

Il lui peut encore -aflbrtir 

Nosaâions extérieures ; 
Mais pour nœ^aflions <jui font intérieures; 
Il ne pot*#a jamais lés lui faire lentir. 
I^eur Machine, eh un mot, neft qu'artificielle ; 
Et la nôtre , àiï contraire ; eft toute naturelle 5 
Elle a , comme la vôtre? un principe- penfant 
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Qui là régie & conduit dans un ordre confiant. 
Sans doute cet article blefle 

• Votre extrême dclicatefle. 
C'eft uneVérité que vous voulez bannir 5 
Mais que > pour notre honneur , nous devons 

foûtenir ; 
Et fi cet argument neft pas aflez plaufible, 
Je vais en propofer un autre plus fenftble. . 



\ 



Q U E de vos Ouvriers lé Génie inventif 
Epuife tout fon Art 5 qu il excelle & rafine . 
A perféâionner la plus^arQ Machine * 
Pourra-t-il lui donner un Efprit fenfitif? 

SùppoT<aiçïpM f ett fo&tâçtipfft jpla^e les V&c£ 

... • • -»•.,• 

: . ■; < :j cy< .-- • -re$V > •' * '" -. 

Quil y|oigiiô des Nirfèv de* Vfeines ; des 



./. 
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Qu'il les ajtffowfetts leur *âh£; 
Pour yfoiœ couler &^ulerlé£t»g: 
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Dans ce Chef-d'oeuvre méchaniquç; 
Pourra-t41 faire agir la vertu prolifique , 
Et lui communiquer paç quelque ipfufion, 
Un principe effeftif de génération ? 
<La Poupée en refforts la miçu* envçlopée*; 
Difpofée y aflbrtiç avec dextérité > 

*' jN aura jamais la faculté '\ 

.; P',engendrerune autrePoppée. 
Mais tous nos Animaux ont la propriété 

' ;, ^eperpéwôrleorefpeçe . r . > 
•LiPK que Ja Nature les prcfle . 
De ]o'wdifrl€W$ $mfm &• 1* fécondité. 

: ..i • 1.3Llli:T:.' < tifl Jl "* >'* 

.V 03 autres vjfioa^ffa? creufe^xpiei&btileà 
Vous fourniflent ençor.pent contes puériles : 
r T£chpns;d%içs ^ ) 

Pour enfuite y répondre styec folidité* 
t Ef* *é&taût 1m fyllogifhie* > 
: jEçtqjis vos Q4ptiç«x fo$jtifa&* r ? 
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V OU S dites que nosmouVemens 
Que je foutions produits par quelque con- 
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iSqatrgaojççfeiiu Cotp^ Sctous indépendant 

D'un principe d intelligence > 
JEtpauï dorinçjç du poids .à votre dbjeâtotf* 

Dont vous faites fouvent la répétition 3 

Après uadétaU af&z ample , 
y eus vous daigftGz^nfin,proppfer pour excnv 

. . . \ pie, b .:L : . •• ■ 

JL'Homm6 4 iw>03 dates^vcois^iriange* bcA 

marche ^ écrit. 
Touche le Claveflin , badine, chante & rit ; 

Jp4rtpuf cela^e A intertîafr 

Ce font des mouveaistts purement naturels» 
D^effets fit 4e%9Q&:d$$ r^>ttfcC<îrporels j 
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Et que dans l'Animal on nomme fpontanées î 
Enfin , de (impies actions 

■ 

Qui fe font fans réflexions, 
Et que la volonté n a point déterminées. 
Or, puifque l'Homme ignore , en remuant Ton 

' Corps i 

JLcs méchaniques Lôix qui règlent' fes 
.'■ . forts, 

Pourquoi Jàudra-t-il^ue la Brute 
•Akbefoin de penfée & de faiforaiement f < 
Elle ne doit agir que naturellement, 
Sans çonnoître comment tout cela s'exëcu- 

■* *J» '.-■'?-■ 
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•t-OR S que vous voulez bien vous comf>a- 

• rerànous, 
Vous nous fekes^onneufi mais par la croyez* 



* m. k - * .-" .* *■ . «f 



VOUS" ••'''- - ' ?> *->'' 



; Noms éHaiiirÔc «ôûîr eonfondref 
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Ne vous abufez pas ; nous allons vous répon/ 

dre. 



N . 



JE ne difpute point, 6c conviens avec vous, 
Que vous ignorez comme nous , 

Comment fe fait le Jeu de cette Me chardque 
Qui par fa PuifTance phyfique , 

Sans un ordre de TAnie , agit fur les reflbrts 
:. Qui font remuer ootre Corps : 

Mais nous vous, conteftons l'abfurde 



i quence i 
Que vous prétendez en tirer , . 
Lors que vous ofez aflurer 
Qu'il s'enfuit quela Bête, agit fans connoif- 

lance» •* «» * 
Car ne fentez-vous pas que cette ii^Ju&ion 
Auroit auffi fur vous , félon votre fyftême, 

. •. Une; jnfle applications 
Et qu'il réfulteroit de votre erreur extrême* 
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Que quand vou$ agitiez, cp neft qu'aveu— 

glémeht ? 
Pourquoi vous avilir fi ridiculement? 
^c vous dégradez, point pour nou? faire în- 

juftice. 
Quoi-que nous ignorions le: fecr et artifice: 

Des reffprts qui nous font mouvoir, 
Npus avons cependant le don de Concevoir , 
Le motif & l'objet, le fujet ôc là eaufe 
Qui nous font entreprendre ou 1 une ou 1 au* 

tre: chofe >. 

' « ■* 

v£t nous favons encor parvenir à nos fins ; 

Toujours parJës. plus fûrs &4es plus courts 

chemins h 

Car quelle que foît la lumière 

-Qpi aous conferve & nous conduit/ 

/.. I^'Amec^(kHittie,leCcuçsagit, \ ~>\ 

Sans que l'Homme 6c la Bête en Cachent la 

4 : :.!::: maniçr*. T 
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: Ceci foit dit fans offenfer 

La plus faine Philofophie 
Qui*nous laiflant notre Ame 6c la&e de pen-T 
. fer , 1 

Vous condamne & nous juftifie. 
Mais fur la négative un D odeur aiguifé 

Neft pas aifément épuifé 5 
Il fçûtient par orgueil le faux de fon Prin* 

cipe, 
Ou fon illufion rarement fe diffipe. 

VOUS ofez dire que le Chien 
Ne voit , ne fent , ne connoît rien. 

Pénétré de douleur, s'il a pçrdu foii Mgtftre* 

S'il court pour le chetcher avec empreffe- 

. ' . mentj ^ 

Et d'abord quille voit par oître, 

S'il lui marque fa joie & fon attachement ; 

S'il le flate* le fuit, lebaife ôcle careffô; 
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Si fes fauts , fes tranfports expriment fa teri** 

p. 

drefle; 
Tout cela , dites- vous , fe fait fans paffion ; 
Le Chien n'en fent pas plus qu'une Aiguille 

aimantée 
Qui farts ceffe fe meut & fe tourne agitée, 
Pour rencontrer fon Pôle avec précifion i 
Dès qu'elle Fa trouvé , contente , fatisfaite ; * 
Elle refte paifible, ôcn'eft plus inquiète. 

Cette abfurde comparaifon 
Fait tort au Philofophe , & choque la rai- 

fon: 
Car que l'Aiguille , enfin , libre dans la Bout 

foie, 
Incline v$rs le Nord, cherche & trouve fon 

"~. Pôle, 
. Son repos ou fon mouvement 
Peut-il vous démontrer un tendre fentiment h 

L'Aiguille 
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L'Aiguille eft toujours fer: l'Aimant eft tou- 
jours pierre : 
Ce font des compofés d'une infenfible terre : 
Mais du moins convenez que fur ces Mine* 

taux, ♦ 

Nous avons Y Afcendant des Efprits Anima ux 
Vops le niez. Voyons fi je pourai vous vaincre. 
Oui? TEfprit de mon Chien fuffit pour vous 

convaincre. 
J'en pourrois ici raffembler 

Mille faits finguliers qu on auroit peine à 

croire : 

Mais pour ne vous pas accabler ; 
Je me contenterai d'en effleurer l'Hiftoire* 

Quoi-qu'in juftement prévenu , 
Y ous ne combattez pas un trait bi A reconnu. 



9P 



v 






MMMJÉÉMrihfcÉttUMMMk» * 



34 APD1.QGIE 



LE BARBET 

DE L'OFFICIER. 

CERTA I N vieil Officier réduit à la mi- 
fére 
( Ce cas eft affez ordinaire) 
tNaveit pour Domeftique, & prefque pour 

tout bien, 
Qu'un Barbet qui fut Ion Ibâtien. 
Ce compagnon tendre & fidèle , 
Four fon Maître indigent fut touché de pitié > 
Peut-être <f intérêt. Non 3 c'étoit d'amitié 5 
Et pour le bien nourrir employa tout fon zélé. 
Il prend doûcleparti d'être fon Pourvoyeur. 
Tantôt au ©laircntier , tantôt au Rorifléur 

Il efcamotte quelque proie 
Qu à fon Maître , à Tirant , il apporte avec 

joie. 



• 
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Le Boulanger voifin n étok pas plus exerot , 
De lui fournir en pain fon petit contingent 

Au fûrplus « adroit à la chaiTe » 
Souvent il attrapoit le Canard & l'Oifon , 
Le Lièvre » le Faifan, lç Lapin, l&Bccafle * 
Qu'il ap.ortoit entier* jufques dans la maifon. 
Àinfï , chez l'Officier fiimoit grafle çuifine 

Qui calmoit fon humeur chagrine* 

Mais enfin il paya fon tribut à la mort* 

Alors dans fa douleur aotére j 
Le Barbet fe défoie * hurle, ie défefpére; 
Et d'un Maître fi cher veut partager le fort, 
Dès qu'on lève le corps pouc le porter en 

terre , 
Il faifit le cercueil , il le grate > il le ferre-. 
En vainonlejrçpouiŒbj il veut à dhaque infc 

tant, 
Se jetter dans îàfofle, & s'enterrer vivant» . 
A fk douleur fi violente 

C ij 
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Succède une langueur plus cruelle & plus 

lente , 
Sur la fofle il fe couche : il refafe le pain, 

Et fouffire la foif & la faim. 
kes yeux noyés de pleurs , il gémit , il Jfoû- 

pire> 
Et percé de douleur , fur la tombe il expire. * 

Si ce Eût très-récent vous paroît incertain* 
Vous en croirez peut-être un autre plus anti-r 

que, 
Et dont J'Hiftorien Romain * * 
Fut même fpeâateur 6c témoin autenrique, 

i 

» * A Tours: 
** pion Caffitw. 
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LE CHIEN 

DE SABINUS. 

SA B I NUS Favori de Tibère Céfar 
Qui l'aimoit tendrement comme fon £b 

bâtard, 1 

Fut accufé de quelque crime 5 
Et par un Décœt légitime , ,\ 

Il fut conduit à Rome où , pour bonne raifon y 
Par ordre du Sénat il fut mis en prifpn : 

D'abord fon Ghien voulut l'y fuivre $ 
Mais,. à coups de bâton, il en fut empêché r 
Séparé de fon. Maître il ne pouvoit plus vir 

vre, • 

Et trifte près fa porte il gémUToit coucHé 
Cependant au coupable on fit trancher la tcte 

Et le tronc , avec elle, au Tibre fut jeté. , 

\CUi 
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JLe Chien du haut du pont , fans que la peur 

1 arrête , 
Dans le^leuvp s'4iai}cç avec rapidité} 
Plonge au fond, prend la tête, & fur l'eau 

la rameine 3 
Triffément la t egarde > U riagcant avec peine, 
Sur (bit dos il foûtient le cadavre flotant. 
Le porte jufquaubotd, & meurt au même 

inftant* 
A ce touchant (peâacle on vit la fiére Ro« 

aie 
Etonnée j admirer tant de fidélité j 

Applaudir at vaatet la générdlîté 
P'Uit Çhteft défit ïe bon cœur fait honte au 

«fcttf de l'Homme, ï 



— » > 



D ANS les fiécles paffés , ni dans les tenu 

préfet»,. 



^mmmimmm 



DES BESTES 30 

Chez fes meilleure amis» fefemmt > fes en- 
•>'• - - \ fans, * 

Quelqu un.a*t-il ofé prétendre 
J3è trouver: dans: lqtar cœur une amitié fi ter£ 

Miiipour fauverTw jouw, Wùéœefr cFéot* 

barras, 

Tous nos Chiens proàiguèht leuc vie*; 

Souvent pouf des Maîtres ingrats. 
Dites d où leur peu* su&tfè ifiSé^Ô!K>bfe envie ? 
Une pure Machine^ & fhnsnufe fentîmens , 
Peut-elle exécuter de (t beaux ttôtivëmens i 
Il en téfulte donc la, jufte çopféq%tèncô , • y 
Que le Chien voit, connoît, quilfent, agit 
'..•,..•".'•• ;&penfe? 'r :: ~'>' 

Et qu'il eft dirigé par un raifonnegient 
Qui dans Tes aâkms jamais ne fe dément? 

. Je paife encofô fbos filence 
Ses foins fi vigilans f>oûx votre sûreté , 

■ ■ ' Ç uij 
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\Sts rufes y ion adrefle & fa fubtilité 

Pour la Chaffe, le Chant» la Mufîque fie la 

Danfe. 
5i vous téfléçhiffez d'un efprit moins hautain ; 
Qu'il pratique le beau du Natutel humain , 
J^convieadœz-vous pas qu'une Ame ^ft l'ô-i 

4 

rigine 
Pu : procéd4,du Ghien qu'on traite de Machin 

ne? 

<<-■-• Cçfrf&ttes *démonftration£ 
- f /• . tW? foflt point des conviâions 
< Pour des Efprits opiniâtres 

Qui de leuïfr préjugés ^M toujours idolâtres; 






«..i 



yOUS prétendez prouver que tous nos mou^ 
; ^ ii.-'.. vemens : . . !••;,.-. 
Se font par Ja Machine.,& non par fentimens* 
Tout autre PhUofophe avoûroit le cotatraire. 
Vous n'en convenez pas : Creufons dans 

matière. 
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Mon triomphe en fera plus noble & plus bril- 
lant. 
Et votre abus plus éclatant. 
Quoî-que vous profeflîez une haute fcîence , 
D'où vous nous regardez avec tant de mépris} 
Toutefois permettez que nos petits Efprits 
.Vous montrent nettement » malgré leur iguo-" 

rance, 

Le principe certain des mouvemens fécrets 

Qui pour nous coxiferver font toujours & par-; 

faits. 
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L'OISEAU DE PROIE 

r 

ET I,E POULET, 

LE L OU P 

ET L'AGNEAU. 

^ - . 

LORS qiuin avide Oifeau de proie ; 
Soit Aigle, Milan Ou Vautour , 
Par un rapide vol s'élève ou fe déploie 
Pour fondre tout-à-coup fur une Baffe-cour s 
D où vient que le Pouffin qui ne fait que d e- 

clore, 
Quoi-qu il ne Tait point vu , craint qu'il ne le 

dévore * 
Et qu il fe f^pt faij&r ,<Fun vif fcémiffement 
Au feul fon que produit fon aigu fifflement ï 

' Quelle machine fâlutaire 
Le Eut fuir tremblotant du côté de fit mère ? 



*m 
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Par quel înotif va-t-il chercher 
Cet azile pour fe cacher ? 

r 

% 

PAR quels reflbrts un jeune Agneau; 
A qui le Loup eft un objet nouveau , 
S'effraie & s enfoit-il à fa psemiere vûë 
Qui le frape à l'inftant d'une horreur incon- 
nue? 
A la Brebis fa Mère il a d'abord recours $ 
Son bêlement plaintif lapelle i ion fecotus. 
Néanmoins quoi-qu au Loup le Chien foit & 

femblable, 
Que fouvent le Berger peut même s'y troiq* 

per, 
L'Agneau tranquilement voit le Chien près 

retable; 
Et même fe raflure en l'entendant jàper. 
Ce nouveau-né û foibie 6c (ans expérience « 
Comment en coiKjqit41 toute k différence? 
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Par quel fecret à-t-il appris^ 
Que les Loups font toujours fes mortels en-? 

nemisf 
Tandis qu'auprès du Chien il paît \ & le re- 
garde 
Comme un fidèle ami qui veille pour fa garde; 

Pour éclaircir ces faits myfterieux 3 
Loin de vous expliquer avec quelque évi-- 

dence, 
D une comparaifon vous cherchez l'aparence, 
Que vous nous objeâez d'un ton impérieux. 

Voici la frivole réponfé 
Que votre Oracle obfcur gravement nous 

prononce, 

UNE aiguille de fer s'approche de l'Aimant ; 
Opofez-lui diverfement 
D'un pareil Aimant l'influence 1 
EUes'àifuit à fa préfence* 
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De là vous concluez , fans aucun fondement , 
Que du Loup , du Vautour, par cettains vé- 
hicules ; 
Il exhale , il s'élance imperceptiblement 
D'occultes qualités , de fubtils Corpufcules 
Qui > portés dans les yeux de l'Agneau, du 

Poulet, 
De leur fuite fubite opèrent toui l'effet. 

Au défaut de raifons folides , 
Vous offrez de grands mots qui de preuves 

font vuides* 
Et vous faites valoir comme une autorité, 
Cette efpéce de parité. 



JMAIS pour en démontrer la faufle confé* 

quence, • 

Je nai pasbefbin defciençe. 
Je côntefte cfobord & détruis clairement 

Les conclufions ridicules 
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Qud vous tirez de l'Argument 
Du pouvoir émané de certains Corpufcules ^ 
Qui s'élancent dt| corps du Vautour & du 

Loup, < ■ ; n 

Et que vous fupofez produire , tout-à*coup * 

La fuite craintive & rapide 
De l'innocent Poijlet & de l'Agneau timide : 
Car àconfiderer leur fituation 
Qui de leurs ennemis leur préfentoit la face ; 
Ils auraient dû d'abord, en fuivant fur leur 

trace 

La ligne de direction > 
Courir tout droit vers eux fans nulle pré-; 

voiance. 
Cependant 3 que font-ils? Ils craignent leutf 

• préfence, 
Et loin de diriger leurs courfes en avant 

Par un machinal mouvement, 
Ils font un demi- tour , retournent en. arriére * 



mmmm 
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Et chacun s'enfuit vers fa Mère , 
Pourfe mettre à l'abri de Ci protection; 

CE n eft donc point l'effet de l'émanation 
De ces prétendus Corpufcules 

Que 1 le Loup , le Vautour , par certains vé- 
hicules 4 

Ont lancé de leurs corps aux fibres du Cer* 

veau 

~ Et du Poulet & de l'Agneau ; 

Qui leur fait éviter & fuir , à loppofite , 
De leurs ennemis la pourfiiite : 
Ceft pour leur confervation 

Qu'un Etre intérieu£.produit cette a&ion, 

i ■ - < ■ .' • 

POUR réfuter l'errenr & ks vainef chimères 
Des Puiflànœs eorpufcdakes 

Qui font l'entêtement de vos Càrtéfîens , 
Cette réponfe dok £u$fe r 
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Car tous nos Animaux fuivent , pour fe con- 
duire ., 
Tout ce que leurRaifonieur fournit de moiens* 

AINSI , la Vertu magnétique 
Dont vous faites briller votre comparaifon , 
Dans de pareils fujets eft toute chimérique. 
Et ne peut , avec eux , faire de liaifon. 

EN vain vous ajoutez qu'en cette conjonc- 
ture, 
Si l'Agneau, le Pouflin, furpris, épouvantés, 
Pour fe mettre à couvert, prennent leurs lu- . 

retés, 
C'eft un effet de la Nature, 
Dftnt la feule néceffité 
Toujours les détermine à leur utilité $ 
Car loin de contefter cet heureux avantage 
Dont la Nature nous partage , 

Nous 
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}Nbus ferions de& ingrats fi nous mécoanoif» 

fions 
Son impulfion bienfaisante ; 
Comme Principe intime & Caufe efficiente* 
Dont nous, tenons nos Sens fie nos percep- 
tions; 

r • 

Oui '* c'eft notre Mobile au/H bien que le ; 

YÔtre> 
Qui du plus ou du moins différent l'un de 

l'autre* 

A. 

iPfeft pour vous en convaincre avec plus d'à* 

grémeht, . ..' '....: 

Que je veux bien x pat déférence 1 t 
Avoir pour vous la complaifance > 
De vous donner ici le fpe&acle charmant 
De quelques Animaux de diffcren|e efpèçe. * 
JLeurbon-fèn$, leur eiprit, leur grand coeur, 

leuradrçffe, - % ' ' . 
Quibrillent dans letttsa&ioafc , 
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yo us conduiront, fans doute >à des xeflexionj 
Qui diffipant votre caprice, 

Vous forceront, enfin y à leur rendre juflice, 

Je laiffe du difcourslordre & (a liaifon , 

* Et je ne veux, par leur Hiftoire; 

Que vous prouver qu ils ont la gloire 
De fe laiiler toujours guider par leurRaifon. . 

Je pourrois bien plus loin pouffer cet avantage 

ivé, même pour le fauvage ; 
Mais pour nfe nous pas trop orner, 
v Je veux, par modeftie , à ce poiwtme bornée? 
Il en eft parmi nous dont l$fïne malice 
Peut de l'homme imiter k rafe $c l'artifice: 

r 

Cette Bête eft le Singe , adroit, ingénieux, 
Qui , malgré tous fes traits hideiuç , , 

De la Bête^ie femble avoir que l'aparence. 

C eft donc par lui qujb je commence 
Mais pourxepoufier ^ncor mieux 
Xaat de ttsûts il calomnieux, 
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Je vous ferai bientôt pafler comme en revue 
Nog Quadrupèdes ^nos Gufèaux, 

Nos Mcmilres des déferts fit d'autres Animaux; 
Dont L'Ame gtofliére-aft pourvue 

De fi grands ièntimerts , fi généteux, fi doux, 

Qu'on en trouve très peu d'auffi beaux parmi. 
vous. ■' 
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LE S IN G E 

E' G H A P E\ 

TJ NTR3E l'Homme & le Singe il eft tant 

-*- / de diftancë* 

«Quand il faut au niveau raprocher leur raifqn ; 

Que je n'aurai point Pinfolence 
D'en faire , en tous les c%s ? 119e comparaient 
Lors que cet Animal de mine-ridicule 
Y eut songer en votre Enraie y 
Ce n éft que duinauvais x;ôté 
Qui touche de plus près votre Malignité. 
Cet endroit, néanmoins, lui devient favora* 

Me", 
Puisqu'il lui fert à vous prouveç 
D une manière incontelfcble > 
Que vous ne pouvez le priver^ 

Sus erreur &,lâns bjuftice. 
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D un jugement mêlé de rufe. & d'artifice $ 
Et pour vous en, tracer des opérations j» 
Je vais vous faire ici trois diflertations, 

U N. vieux Singe rufé 1 mais pourtant fans 

malice 
( Ce cas e/î aflêz rare ) étoit doux 3 familier $ 
Et de cent tours badins de fon joli métier» 
U fçavoit pratiquer l'agréable exercice. 
Il avoit fçû gagner, par tous les jeux folcts ; 
L'amitié de fon Maître & celle des Valets, 
Il eut une. avariture & hardie & plaifante 
Dont il fe dégagea par fa rufe prudente. 
La fcene seft pafTée en Suifle , en un Hôtel 

De la. Ville de NeûchâteL 
Mais n'allez pas tirer de cette çirconftance 

Une maligne conféquence. 

Quoi-qu il en loit , ce Singe étoit fi bien traits* 

Qu'il étoit prefque en liberté. 

Diij 
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D'une corde longue & légère * 
De crainte de le perdre , on l'âvoit attaché 5 
De façon qu'il pouvoit 3 fans «1 être empêché * 
Se donner dans la cour une large carrière. 
Toutefois , fe croyant epcor trop reflerré 
Dans le libre circuit -d'un allez long efpace $ 

■ 

De fa corde qui FembarafTe 
H 'dégage & défait tous les noeuds à fon gré» 
EnfuiteV avec les dents il coupe , tranche * ar- 
rache 
Le bout inférieur qui le tient à l'attache : 
Mais ce -qui caufe font effroi 3 
C «ft qu'il faut qu'il traîne après foi 
L'incommode & dangereux refte 

Qu'il n'a pu détacher de fon lien funefte. 
Bien-tot /à la faveur des ombres de la nuit^ 
Devenu plus hardi , fur les toks il s enfuit. 
1 Là , tandis qu il s'égaie , il voit briller la Lune 
Qui prête fes rayons à fa bonne fortune» 
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iAlors , s'il fe fôuviënt de fa captivité » 
Ceft pour mieux refpirer un air de liberté; 

' - Charmé de n être plus efclave, 
il parcourt à lûiûr les maifons du quarrier: 
Du toit îldëfcend à la cave ; 
. De la cave il mante au grenier. 
Il admireau Jardin les fleurs que font éclore 
•LesZéphirs 6c lés jpleurs de la ratifiante Aurore* 
Jl cherche, flaire , tate, ôc prend le meilleur 

:fhlit 

Qui convient à Ion appétit. 
Déjalê Dieu du jour dans fon Char de lumière 

. Avoit éclairé l'Horizon > 
«Et Tabfence du Singe avoit mis la Maifon 
Dans un trouble mêlé de crainte & de colère. 
Alors, le D omeftique inquiet â incertain ; • 
S aproche de fonMaitre, & d'un air de chagrin 

Il lui déclare & lui récite 
Les rufes de fon Singe & fa fècréte fuite* 

D iiij 
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On s arme de bâtons, on le cherche partout; 
Ou parcourt la inaifon de l'un à l'autre bout > 
Mais le Singe , à ce bruit , avoit pris fon parti : 
Il regagne les toits : C eft là qu'il fe retranche; 

Et que dans fa pie il s'épanche , 
À couvert des aflauts dont il eft averti. 
Agile & vigilant il pare avec adrefle 
Les pierres que de loin on lin lance fans cefle: 
Il s'aperçoit qu'on cherche à le joindre de 

près : 
Il fçait que par le bout de fa cordé qu'il traîne 
Ç)n pourroit le faifîr & l'attirer fans peines 
Mais alors à fes pies il la retire exprès. 
Àinfi, de toit en toit, il court, faute & plafc 

fante 

Sans laitier fa corde pendante 

Qu'il prend toujours grandfoin de tirer proift 

ment, 
Afin de prévenir un ttifte événement 
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i . . Ceft par cette fine conduite , . 

« - ■ * 

Que de fes ennemis il trompeta pourfuitej 

Et qu il trouve le feul moien 
D'éviter l'embarras 4'un reftç dç lien. 

QUOI-QUE cette adUon foit fimple en ap£ 

rence *; 
21 règne dans le fond un Efprit de prudence 
Qui, partout répandu, fait voir fenfiblement 

Que par un vrai railbnnément 
Cet Animal a fçû prévoir & fe défendre v 

Des piégés qu on lui pouvoit tendmj 

Mais fi vous exigez des faits plus important 

Et qui vous prouvent mieux toute fà connoii* 

fance, 

Jà vais vous en convaincre I avec pleine évi£ 

dence/ 
Par un détail certain de deux faits éclatant 
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E tous les Animaux que produit la Na« 

turc * 

Chaque efpèce eft diftin&e & le nombre infini: 
Mais elle a dans le Singe, à peu près, réuni 
Ce qui d'un Homme laid préfente là figure. 
Sur elle tous tes traits paroiflent copiés. : 
jCeft un Homme croqué qui marche à quatre 

pies. 
. Si dans fbn compofé bizarre . , 
ta Nature fe joue > m moins eUe répare; 
Far un joli mélange & d efptit 6c d'humeur; 
Tous les défauts de fa laideur. 

MAIS dites-nous ici * Philofophe équivoque; 
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^irmi vousneft-iif oiot de ces Ours mal -lé- 
chés; 
«Que la Nature encôt n'a pas bien ébauches;; 
Et doiit l'Efprit répoftd à la mine baroque l 
Ne produit-eilepas tous les jours à vos yeux 
De ces Mafles de chair dont la ftrudutc in* 
; forme 

3Sfe prefente qu un Homme imparfait îc <lif- 

forme 3 
Et dont le c&ra&ére eft des plus odieux î 
Leur Âme envelopée en un bloc detaaticre; 
Ne peut du fens-commun atteindre la lumière* 

LE Singe eft bien plus fia ril péâétte, il pré-* 

voit, 
Exécuté} é& du moins, imite céflu*U voit: 
Quoi-que vif & badin , là malice agréable 

* ■ 

RendfonEfprk difciplinable. 
Ecoutez un beau trait qu'on vouspeutgaxan*u> 
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Pfcifqu un grandEmpereur * daignas'en àhe& 

. tir; 
J£t qu'il* troutépkce en fa fameufeHftoire 3 
Four en conferver la mémoire, 

,UNE jeune Gqenon élevée au Palais ; ~ 

Faifoit de ce Héros quelquefois les délices: 

Outre tous fes progrès dans les jeux d'exercé? 

ces, 

Qn fçut lui faire apprendre à jouer aux Echet£ 

Ce Ëtit qui paroît incroiable > 

Eft néanmoins très- véritable. 

* 

Pe Prince voulut bien fe donner le plaifir , 
Dans un moment de fon loifir > 
De commencer une partie 
iAJTez plaifamment affortie 
r Àvec ce petit Animal 

Qui, fier de cet honneur, fe croyoit fon égaL 

^ *Chailcs-Qnint; 
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ONaporte un Damier > on y range les pièces - 
Dont les vives couleurs de diverfes efpéces 

Brilloient d'un émail précieux 
Qui de notre Guenon ébloûiflbit les yeo*v 
Placée en un Fauteuil , elle a fous fpn derrié* et 
JJn couffin develoursquilarendbienplusfiéreJ 

9 

APRE'S que l'Empereur a commencé le Jeu; 
Elle touche un des Pions, elle l'a vanceun peu» 
Mais quand die aperçoit qu'une Pièce eften/ 

prke» 

Elle la tourne en badinant î 
Elit ûmblant de rêver , & puis faifit ïinflaat 

De la retirer par furprife. 

Ceft pour la punir doucement 

JDe fa rufe trop indiferette; 
Qu-'onlâchelur fes doigts , aflèz légèrement â 

Quelques petits coups de baguette* 

IfaGueuonfentfâfaucejÔccraignantle retour^ 
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£Jle avance fa Dame ., oufait roquer fa- Tour, 

'. Pe cfrjKpiQ Pieçç principale 
Elle fçak e* çrçer & la,mwche &les droits ? 
Ici fosQievslter, là fon Foïtfefîgpafe:. ' " 
3T<HK* jufqu au derniei; Pion, font de vaii- 
■••.., lans exploits. ..."..." 

Quand elle a rcuffi dans- quelque coup da- 

dreffe , 
Le Palais jçetçmit de fes cris d'allc^efle. 
£çpçA(^tfojTv^q«eur^arfesari^ngemeni:i 
La force en £es jççtf anchemens * 

Et le moment fatal s avance 
Où Ton jçu trop brotiUU fe teoswe ians d*fenfe; 
Attentive à fauver & fa Dame & foxv Roi , 
Le mot d'Echec & Mat lafait trembler d effroi. 

Enfin, quand elle voit que » malgré fesiùiefles, 
S^dglkiîeefllefirtsine ^elle brouille les piecej» ; 
Etl§$ jejsaijji parterre avec emportement, 
lUfcYexièle Damier & s enfuie brufquement : 
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Mais, parprécautiçn> cette maUgnçlfôe .., 
Du fond de fonfeuteuil avoit tûré ibjglain 
Étparfineffefoncouffin; 

Dont > pour parer les coups, elle çouviefa tête* 
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BIEN des Hommes, en pareil cas ; „ 
Se tirer oient plus mal d un femblable cmbaraf 
Ç ombien s'en trouve-t-il dont l'Ame trop gco£j 

fiére 
N'a jamais bien comprislesplus fimplesfécrecf 

ï>e cette marche régulière 

Qui s'obferve tu fin jgrç déchets ? 
Du Singe, cependant, fattej^n légère 
A fçù déveloper tout ce petit myftére. 
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EN quittant fa partie à-t-îl pu faire mieux 1 
Pour fe mettre à couvert des coups impérieux 
Dont le menaçoit la baguette* 
Que de faifir fon oreiller; 
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4c mettre fur fa tête , & vite fe couler 
Subtilement en falogette? 



APRES cette obfemuon; 

{S'il vous reftoitencorla moindre répugnance 
D'avouer que le Singe a quelque intelligence J 
te tait qui fuit fera votre conviaiou. 
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ET L'ECOLIER, 

* . • * * 

LE Singe & l'Ecolier font prefque même 
' - ' cfaofe 
Pour la malice & pour 1 oifiveté: 
Sans peine on conviendrait de cette parité ; 
Si nous étions au tems de laMérempficofe. 
Quoi-qûll enibit \xai Ecolier 
Eloigné ides yeux dé fon Maître , 
S'amufoir dans fa chamhre,au lieu d'étudier; 
A regarder par la fenêtre 
Sur la terrafle d'untardin 
De la maifon. de fon voifîn^ 
Il aperçut un Singe étendu fiic le fable * : . 
Daitfunbeaûpiird-Etéjpurvfcfein^agrélilble;; 
Refpirant des Zéphirs cette aimable fatfcheiit * 
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Qui d'un Soleil trop viftemperoi . 

Cet Ecolier jaloux d'un étatli tranquile, 

PrendunAlûottwtlentquedWmainhabiJe; 
IlpréfenteauSoleadontaraffembleficjoint 
La chaleur concentrée en fon plus jufte point. 
Charmé de iàmalice & de fon induftrie , 
Surle Singe il a/ufle, il adre/Te à propos 
Les rayons réunis qni lui percent le dos. 
Cet Animal furpris, faute, s'agite & crie. 

Arrcrfpar Achaîneiiiê cache en un coin, 
pourvoie d'où vicntlefeu qui j c brûle de loin- 
Il découvrebien-tôt que c'eft l'effet d'un verre 
Tourné versle Soleilafiez obliquement, 
Dont les rayons Jfiir Iuidardés dircâernent, 
Percent comme iaflamine & l'éclair du Ton.- 

nerre. 

Cependant PEcolier continuant fon jeu; 
Le' Singe ne pouvoir fe fbunraire à fon feu. 1 
0à a voit près de M km par avànture . 
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Uu tas de vieux chiffons, relies de baiiûres. 
Dans cet amas confus ilchoifit un Ecran 
D'où peïidok un bout de ruban. 
Oh, qu'il fkilbit beau voir fts tours de Singeriet 
Couvert de cet Ecran comme d'uh Farafol > , 
Il brave le miroir avec effronterie, 
Etmarche gravement comme unfïcrEipagnç>JL 
L'Ecolier indigné de fa morgue infolente , 
Redouble fes efforts ,8c toâjounlui préfeme ; 
Le* feux de ion Miroir ardent 
Que de tous côtés d lui lance s 
Mats le Singe , àl'inftant, pare leur violence 
A l'abri de l'Ecran qu'il tourne en gambadant. 
Et qu'aux traits du Soleil avec art il opofe 
L'Ecolier de ctépit fur fon lit fe repofe. / 
Enfin, ces petits jeux ayant dure long-temi ,_ v 
Ce beau combat finit faute de combatans. 

De ce nouveau genre d'efodme -> 

Eij 
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Quelque Payfaneûtétc. 

.Et le joûet&la vi&iroe. 
]Le Singe plus fobttl ^pourtant éyité ; 
Par fon raifbimement iuiy* d^connôiflance ; j 
Un péril préparc parl'effet ij&prc y u 
De ce Veiwbj^ntquUo^vpftjamaisvû; . 
Et dont il ignorait la ieorettç puifiance. 
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SÏL^oitd^tail^rtouélesÊi^iinguHeK; : 
Et les toUrsfturprenahs qui fignalent/aps cefle 
Du Singe ingénieux la maligne fineffe > 
ïl faudrokemployeç des volumes entiers. ^ 
Mais fi les trois récits que je viens jde vous faire^ 
Ne proti voient pas aflez qiûinfe taifonl'éclaire, 
Vous pfouvgz confulter vos plj&graygs Auteur* 
E* tes ftçiatioûsales làmeux Voyageurs : 
Xwirsj^pe£kafelés témoignages 
Vous prouvent invinciblement ; 

G u E^ e ^^in«l2plus d'entendement 
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Que n'en ont la plupart 4$J&>s peuples y>av* 

Il fçait adroitement pgtyiqver les moiens 

D'en impofer aux Indiens i 
Etttiême $ ilf^ùtiï^psx fe&ljaçons gentilles; - 
Un commerce galapcav.çç leurs jeunes filles : 
— X>n:eaaL voit j^tr-éïtaus les ïçwut^ ; ; - \ 
D'affez bizarres fruits de:4eurs libres amours ; 
ï>bnr la pxodu^ioîràlHomœ^^firemblable; 
Que cfiezices^aHofcs Ujpaife gour Cloiable 
Que le Singe mkKArc6^©<fe/pârlêt; t 

Pour Vaawiitèr de.ttawàfiler. - 
Parefprk defatèffàia$é)ib9sàB.kgei * 

TOUT cet èmkafôeâientiî@iGaki&8 flfcd'eflèts 
Ne aoos founÙMl pa&3ësân&aK»M€o $>ïïfèit$ 

\ * • \ • ♦ <\ r r 

* Voi. le Voiage jratoûr du MojkJc par Ôemeili Jurifcon- 
fulte. Et le Pc^€hWSri > Jéfûitt;) :^;jq& ;iw J. 

Eiij 
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De vous pérfaader , fans nulle réfiftance , 
Que le Singe connoît, qull raifonne & qu'il 

; : penfeî 

JE vous atenï ki i Nouveaux Reforma-" 

'•••• TEURS, '• " r,'j 

Sur Tétât de notre Etre, aveugles Discou- 

î:.:RfcVRS> ••• 

Pouve*- vous foaœnir Ferreuc ôpii'yous éntete* 
Quand vous prétendez quela JBête •; ,' 
Eft infecte, & que fon.Çorr)s r , ; 
Se meut feulement picreflbrtfc ? 
Venez nous démontrer fcba YOtre fyftême , 

, EtdansvdshypidthBfcjnienîe, v 
Par quelles liaifons de reflbrts , & comment 
L'Automate fans Ame & fans nul fentiment |' 
Efpecc d , An»nri,& Machine impaflible a . r . 
Peut du Singe égaler les opérations ? 
Son Appétit concupifcible 
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Ne vous fait-il pas voir qu'il a vos payons ? 

DITES-nous par quels véhicules, 
Certains Efprits fubtils fc certains Corr 

. . pufcules, 
Ont fait par un certain Pouvoir; 
JExfaaknesRTAiNE influence, ; . . 

Par laquelle le Singe, à l'afpect du Miroir, 
S'eft armé d'un Ecran contre fk violence 2 . 



* 






NE: une reprochez pas ma. répétition 

De votre mot chéri de certain 6c certaine. 

I 

Je vais vous informer de moji intenrion. 
Tour Bêtq que je fofc, j'ai reconnu fans peine , 
Qu'Une comporte point 4* dêïnttioii; .. 
J'ai voulu ta&ner for votre exprefllon 
Qui de vos &u*-&yam eft la «flburce vaine. 
Au défaut de rai&n$, qwwdl* preuvâ vous gê- 
ne-, - 

E*« • • 
lllj 
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Vous faites dé fce terme , à chaque objeéïionS 

Votre unique folution. 

Ceci fok dit par paramftéfë 5 
Je la ferme > je crains qu elle ne vous déplaife 

Or , je reprens trâ^quilemenr* 

Là fukfe dermoii Argument/ 
Dont jefçaurai bientôt tiretfmscon^quence; 

t ' . • • • 1 

LES rayons rétiai* au foyçtHo JVlicodr,; -V ' 
Et lancés fur le Singe, ont-ils pu le mouvoir 
A choifir un Ecraixpour arme* de défenfe £1 

• ; S'en fejfvif "fiïuBtiîëïnent ? .' ' "■< ° - 

N'eft-il pas é?idfeht<ju U&at çùfclitPerifée '-»T 

Ait d'abbrd p&{*ar^c<ét*e ^îonlènrcéi !: '-P 

Et qu îjfl jûftè difeef néntéàt * ^ T ' r 

' : ^ Ait fîJmébètafirangfemëàt; v .MO 

DonDUiïèiati^tive^èbdofe^.- * J -A 

A dirigé touteJft fuite î 
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MAIS au Singe joâeur d'Echçts* --■-£ 
Remontons l'Argument. Eft-iï quelque apà* 

v j .rencer. 1 

- » Qu'if -aitapris bette Science - 
y. :■: .. Eu coûfcquçîi^d^efFeu \ ' *: * J> 

De Ja loi de la Méchanique ? 
Quelque Atome crochu , quelque Efprit Xym^ 

pathique^ * r 

* ■ ** 

ï)e ces pièces d'Èchets a-t-il pu s'exkjtfer , 
Et par les pores fe couler 
Jufquàïa Glande Pineale? 

Et difpofer fibien fa Machine animale; 

» 

Par le feulmouvement.de fes divers r efforts; 
Qu'il ait pu de ce Jeu combiner les rapports? 

UN tel raifonnement feroit-il rècevable ? 

Votre Syftême déplorable, 
Docteurs^ n'a pourtant point de meilleur 

fondement. 

\ 
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Eu expofer le faux & tout le ridicule , 
C'eft à l'cfpiit le moins crédule 
Démontrer votre égarement. 
Rendez-vous donc à l'évidence 

Quiprouve que UBêto agit pat connoiflanco: 



*■ 
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LE CHIEN 

ET 

LE CHAT- 

* 

T)OUR exprimer Fhumeur cofl2 

* ' traire 

D'une Femme enjouée & d'un Mari flkheux£ 
Il règne parmi vous ce Prd verbe ordinaire ; 
Que comme Chien 6c Chat ils s'accorderf 

tous deux. -. - ' 
Cette comparaison injufte 6c téméraire 
Nous ofienfe Ôcprovientd un conte populaire? 

Je vais vous en montrer l'enrain 
Et que ces Animaux de diflereote espèce 
Doivent faire admirer leur fympatique hu« 



Puifque leur union va jufqtfà la tendrdfci 
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JJNE Chienne > une Chate en un même Tau 

Firent , le même jour, châetine (feux Petits : 
Et comme elles vivoîcnt en bonne intelligen- 

! \ i cei , :. ; 
La Chienne prit un Chat, le coucha dans foa 

f - - •■• lit,-' - ~ ; 
Et lui donna fon lait comme à fon propre fruit. 
Hotte Chate,àfoniour, prit patf reconnu 
'.' - "■- fance, . . ; - — •■ /. 

A 

il h Chien quelle nourrît avec- afieâion *v 
Comme s'il eût étc dé Sk pœdu&ion. \ 
Ces dettxMérès aînlicdnfirniiaœntentr'clies/ 
Par lin partage égal', leurs amkiéiEdelles c i 
Et lerGhien'&le.Gfaat/ frère? d'adoption, 
Qnttoujdursîcoiaiërva kucpieœiferc uniop^ * 
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POUR calmer desamisiw piquantes querelles 



* .ATsrnnc * < i - ■ - • . . « * , • • l 



te. 






DES B ESTE S. , ^ 

Et des Epoux chagrins les divorces d éclat , , 

». f 

Que ne les portez- vous à prendre pou^jno* 

: ; ; * délies/ l : * 

Ces merveilleux accords, & du Chien & du 

Chat? . r • 
Un fifage confeil que la Bête vous donne 
Doit vous convaincre aflez que fa Raifon lui 

fert 
A vous montrer , à découvert , < : 

Que la vôtre, en ce cas, fouwnt voiurqbaii* 
i -. : - .* - doiinç. * . '** ♦ 

•Suivez notre conduite , examinez fon cours } 
Vous verrez que les Loups , lés Lions & les 

Ours 
Vivent dans les forêts, entreuxpltfsfociables, 
Que ne font , parmi vous , t^t d'Honunes in ? 

traitablesi , -> . ; 



MM 



7 ? APOLOGIE 



» 



JNMMMMMMmMMMMMMMtttoMMMMMMM 

LA CIGOGNE 

ET 

LE PELICAN- 

PLUS la Cigogne vit, plus û longue vieil* 
leflfe 

L'incommode.Sôn bec fi droit $c fi pointa 

Qui par l'âge fe courbe en crochet rabatu; 

L'empêche de manger, quoi* que la faim la 

prefle. 
Mats dans cet état malheureux, 
Les Petits ont foin de leur Mère i 
Et lui font faire bonne-chére 
De leurs mets les plus favoureux» 

Leur cœur rempli d'amour & dereconnoif- 

fance, 

Qvl ne peut oublietavec quelle bonté 
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Èllelesafoignésdansleurplus tendre enfance, 
Les porte à la nourrir dans fa caducité. 
Alors, vous les voyez, d'une ardeur applique*;' 
Remplira fon égard, leurs devoirs tour à tours 
Etpour n'y point manquer, s'empreffer chaque 

jour 
A lui faireavaler leur meilleure béquée.'- 
Ceft par ces fecours mutuels 

Qu'ils prolongentleûr longue vie; 
Malgré leur défauts naturels , 
Et ceux dont leur vieilleffe eft encore fui vie; 

TROUVEZ-yous cet amour & cette attend 

tîbn 
Chez vos Enfans les plus aimables ? 
Dans vos befoinSpreffans s'ils vous fontfecoi* 

râbles, 
C'eft plus par vanité que par affection; 
Il eft vrai que chez vous la Nature s'égare ? 



ta APOLOGIE 
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Souvent elle produit par une indigne erreur , . 

Et même à votre deshonneur , 
Dés Pères inhumains & d'une Ame barbare; 
jQuircfiuentlepainàleurspropres Enfans 
; Dans la foibleffe de leurs ans. 

Mais il règne chez nous un naturel plus tendre.' 
y OYEZ lePclican qui fe perce le flanc, =" 
pour nourrir fes Petits aux dépens de fonfang 

Que fon amour lui fait répandre. 

_■ INTERPRETEZ à votre gré 
De ces fages Oifeaux la conduite fenfée i 
[Vous connoîtrez, enfin, qu'il faut que la penfée 
En foit le Principe éclairé. 
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LA POULE 

ET 

LES CÀNNETONS. 

VOYEZ des Càftnetons qu'une Poule a 
couves j 
Et qu'avec fes Pouffins fe$ foins ont élevés : 
Si-tôt qu'ils font éclos , fon aveugle tenckefle 
Les adopte malgré leur différente efpece, 
Surprife , elle les voit ne refpirer que Teaù , 
Er courir fe plonger au plus prochain rûifleau 
t,à , leurs courfes, leurs bonds, leurs coups 

daîle &de tçte 

Àrrofent largerbent leurs dos ; 
Et le ruiffeaatroublci>lanchit des petits flots 

De cette légère tempête. 

JLaPoule /cependant, voltigeant lur les bord 

,\ - ■ 
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Inquiète , effrayée > à grands cris les rapelle \ 

Et pour les ramener près d'elle , 
Court de tous les côtés , 6c fait de vains ef- 
forts. 
Elle flate de loin la troupe fugitive s 

Et lui montre un endroit pour regagner la 

rive. 

Peine inutile. Alors, fans craindre le danger, 
Prodigue de fa vie, & d'amour animée, 
Elle les fuit dans leau * mais laffé de nager; 
Elle gagne le bord encoï plus alarmée. 
Pénétrée en fecret de hante & de douleur 
D'avoir couvé des œufs d'une race Canarde; 

Elle reconnoît fon erreur , 
Et quitte fans «gret& famille bâtarde ; 
Pour partager & joie & tous fes foins bénins 

A fes légitimes Pouflins, 

Cette fcènç ) quoi-que badine]! 
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.Suffit pour vous prouver, même avec enjoû- 

ment, 
Que cène Poule agit par un difcernement 
Iudépendant de la Machina. 
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LE CASTOR. 

à 

LES Lacs du Canada font peuplés fur leurs 
bords 
Des habitations que s'y font les Caftors. 
Mais fi vous ignorez avec quelle induftrie 
Ils conftruifent leurs logemens 
Dans une exa&e fymmétrie> 
Je vais vous en tracer les beaux arrangement 

Qui prouveront que leur conduite 
Eft d'un Etre qui penfé & l'effet & la fuite. 
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CES adroits Ajtiimaux fçavent plufiçurs mé^ 

r 
tiers > 

Ils font en même tems Maçons & Charpen^ 

tiers , 
Leurs dents taillent le bois , leur queue eft 

leur truelle , 
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Et leurs pies font leur manivelle. 
Les travaux font réglés & partagés entr eux ; 
Dont voici le fuccès & Tordre merveilleux. 

LES plus forts font chargés de la tâche pénible 
D abatre & de traîner le bois au bord de leau : 
Lesautres,par un art qu'on cf oiroit impoffiblej 
Y fçavent enfoncer des pieux à fcn niveau. 
Celui qui va plus loin chercher la terre glaife 

Sçait y pour laporter à fon aife , 
Pratiquer à propos l'artifice fiiivant : 
Il lembraffe \ & la tient de certaine manière 

Entre fes pâtes de devant * 
Qu'il ré vient en marchant fur celles de derrière. 
Avec fa large quéu&il la trempe , il la bat > 
Et lor$ qu il la pétrie & mife en bon état , 
Il en fait un mortier qu'il arrange par couche * 
Dont t en couvrant le haut de chaque pilotis 3 
Il farine le plancher qu'il aplanit & bouche 



V 



tmmmmmrm^m^ 



g«T APOLOGIE 



«IIMHMMMMHMMni ~ 



Avec des rameaux aflbrtis. 

De cet aquatique édifice 
Le? trônas d'arbre plantés font tout le fonde- 
ment. 

Le mortier cojtf pôle de terre greffe & Bec 
Fait le comble £c le logement. 
La Cabanneeft, pour 1 ordinaire, 

Environ de dix pfé$ en longueur & largeur; 
Et jufqu'à cinq de profondeur, 
Çonftruite en perpendiculaire : 
Et pour phtf de folidité, 

L'ffpace du dedans eft toujours bien voûter 
L'ençeime en ovale çft tournée, 

Et toute fa hauteur en dôme eft terminée. 

Ils la font déborder de cinq pies hors de Peau; 

* 

En laiflant W£ porte au-deflbs du niveau , 
De crainte, (Wr'eakyvex quelque àtonceau de 

/ I 

x. 

Ne ferme leur paiîagc , ou ne les embarafle $ 
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Et de la façon qu'ils la font , 
L'eau ne peut pénétrer les côtés ni le fond. 

* * 

SI d'un Eté brûlant les chaleurs exceflives 
Ont fait baifîer les Lacs & defteché leurs rives; 
Les Caftors aufli-tôt y font un Batardeati > 
Mai* c'eft avec tant de méfure, * 
Que lors qu'à leur cabanne ils font remonter 

Peau» 
Elle n'en petit <|tt'à peine effleurer l'ouverture, 

IlsoiK<QCorl attention 
D'en élever par dégtés les étages > ^ 
Et pour fe garantir des furieux ravages 

D'une grande inondation, . 
Us dreflem en tali» une digue ou chauffée 

D une convenable hauteur. 
Qui dansfes fondexnensafixpiés d'épaiffeugu 
Et fe terminée trois quand tlié e&êxhauffée. 

Jbt^aventr#ftmir par dê&pidti^ enfoncés, 

F* * • • 
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Que des rameaux plians tiennent entrelafles y 
Et pour les cimenter* d un enduit plus folidé , 
De terre glaifç ils remplirent le vuide* 

* ■ 

■ \ 

PAR un commun accord,cePeuple deCaftots 

Cabanes fur les mêmes bords , ~ . I 
Se range par* corvée à ce pénible ouvrage 

Auquel leur péril les engage. 

Tous les Chaffeurs ont obfervé 
Qu à ce rude travail un vieux Gaftor préîfide 

Jufqu'à ce qu il (bit achevé $ 

Et qu il fert aux jeuaes de guide* 
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SI quelque pareffeux agit trop mollement ^ 
En ttaîaant dans les bois les arbres qu'ils abau 

tent* ■--_•/ 
teg* autres quittent i>rife , & vigôureufemént 
Sur lui fe jettent & le butent, ~: \l 
JLa juftice chex eux s'çxerçe & régne en tout* ; : 
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Si de Tarbre abatu les forts portent un bout , 

Et que les plus foiblés knguiffent 
Sous le poids du Fardeau de l'autre bout porté l 
Quelques forts à leur peine aufli-tôt compatif- 

lent, 

Et fe rangent de leur côté, . 

* 

CES digues dont le nombre empêche les paf* 

fageâ • v . 

Des frêles canots des Sauvages ; 
Sont détruites fouvent par ce Peuple fougueux J 

Mais les Caftors laborieux 
Qui font intereffés à garder leur ouvrage * 
Pans une feulç nuit réparenç le dommage; 
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JAMAIS les Caftors étrangers 

Qui n'ont point partagé leurs travaux, lents 

dangers, 

jSfe peuvent s'établir dans leurs fortes éncebi 

tes ; 
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Tout le Canton fe ligue 6c chaffe les coureurs, 
Dont les familles font contraintes 
D'aller chercher retraite ailleurs. 

tTEST ainfi que chacun dans fa lbge aquatique 
Conferve fon apartement, 
' Et qu'ils forment fcparcment 
Une efpcçe de République* 

Chaque famille vit avec tranquilité 
Dans une honnête liberté 
. Mais lorfquc le Père & la Mère 

Reflentent de l'amour le charme & la douceur 

Et qu'Us fe veulent fatisfeke * 
Ils ont foin d'écarter leurs Petits par pudeur. 
Il neft point d'Animaux plus diferets ni plus 

(âges y ' 

À leur exemple auifi , les frères & les fœurs ; 
Dans les tr infports de leurs ardeurs, 
y ont faite en fécret leurs ménages, 
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S'ils font logés étroitement, 
À méfure que cr oh leur famille nombreufe ; 
Leur inclinatfon fage & laborieufe 
Les porte à fe bâtir un nouveau logement. 

%JL Mâle & la Femelle ont aflez de confiance 
Pour ne faite jamais de féconde alliance ; 

L'un de l'autre contens s leurs jours coulent 

<■ 

en paix 
Dans une amitié mutuelle > 
• Et leur union eft fi belle , 
Que le Mâle afliçé ne s'engage jamais 
Dans une tendreffe nouvelle 
Après la mort de faj^emeile» 



QUE contre les Humains ce fujet difcuté 
Ouvriroit un beau champ à la Moralité / 
Quelle application n'en pourrois-je pas faire 
A tant d'Epoux d'humeur légère, 



pz APOLOGIE 



Qui ne font pas fi-tôt unis des nœuds d'Hymen^ 

Que leur libertinage ou leur fdlle inconftance 

Les fait brûler d'impatience 

De les rompre le lendemain ? 

De nos Caftors Bêtes fauvages ] 
Que la raifon ici furrHomme a d avantages f 

C eft aflçz.Mais Voyons leurs moindres a&ions 
- . Qui font , de leur intelligence , , ' 
Ou du moins* de leur connoiflance i 
Les fenfibles conviâions. 
Son odorat eft fin ; fon oiiie eft fubtile 5 
De bien loin il entend & fent même un bateau" 
Au fillage léger qu il a laiffé fur Teau , . 
Quoi-qu iln ait qu éfleuré fafurface tranquile : 

Si-tôt qu'il en a pris le vent , 
Jufqites au fond du Lac il fe cache en ploa- 

géant, 
Après^n très-long tems on le voit reparoître i 
, % Et c eft alors qu'il fait connaître, 
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un fignal qu'il donne aux Caftors d'alen-, 
v tour 3 

Qu'ils doivent du Çhafleur éviter le retour j 
De fa large & nerveufe queue 
Il frape fur l'eau plùfieurs fois 5 
II: en refaite un bruit dont les Lacs & les 

Bois 
•RétentifTent au loin à plus de demi lieue 5 
Et ce bruit eft pour eux un avertiffement 

De fe retirer promtehïent. 
Une précaution fi prudente & fi fine 1 

Peut-elle provenir d'une fiinple Machiné î * 

POUR vous faire un détail complet 
De cet* Animal amphibie, 
Il ne me refte plus qu'un trait 
Touchant fon régime de vie; " " / 

QUOI-QUE de fa nature U tienne du Poiflbn; 
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JX n'en mange jamais : S& plus chère moiflbn 
pft celle qu'en Automne avec foin il raffem-j 

Me 
Des troncs d'un arbre verd que Yôti appelle 

Tremble: 
De fôn écorce tendre ils font très-curieux : 
Ils en font, en Hyver, leurs mets délicieux* 

Le Printems leur fournit d'autresbr anches plu* 

fines, 
Qu'ils fçavent bien choifir félon leurs appé-» 

... ^ tits» 

Ils vivent en Eté de diverfes racines $ 
Et d'herbe la plus fraîche ils garniflent lpurs 

lits. 

_ • 

Mais ils ont pour THy ver des Branches, de 

Platane 
Qu ils taillent en Copeaux filins / fi délicats ; 

Qu ils leur fervent de matelats 
.Qui rendent plu s molets les lit s de leur cabane 
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Pour fe nourrir durant l'Hyver, 
Ils font provifion de bois tout le plus verd 
Qu ils tiennent auprès d'eux au fond de la Ri* 

viere, ^ 

Et Ty confervent avec foin ; 

Pour s'en fervir dans le befoin : 

» 

Ils l'y rangent dune manière , 
Qu ils en font un tas régulier 
Comme une efpece de chantier 
Qui leur donne un moien facile 
D'en tirer des morceaux fans déranger la pile, 1 



QU'UN habile Cartésien 
Arrange > fupofe & combine 
Avec tous fefr reflbrts r Automate- Map 

CHINE: 

\ 
Pourra-t-il trouver le moien 

De faire à l'aveugle matière 
Imiter du Caftor l'art ôc l'arrangement 
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Dont il bâtit fon logement; , 

' D une forme fi régula? , t *„* 

)Ce bel enchaînement & d ordre & de deffein, 
Eft-il bien au-deflbus du jugement humain ? 
D'un Artifan adroit l'idée ingénieufe 
Peut Ngn imaginer le plan d'un bâtiment 5 
J$M$ pourï'exécuterfans aucun inifarumentj • 

Sa mainn eft pas affez induftrieufe. 
«" L§« Jjtftbr qui n'a que fes dents ,' 

îScs pa«s &: là queue , à dés expédiens 

V 

Foiïr enfoncer des pieux au fond, de la RU 

viére, 
.Même.poury bâtir une chauffée entière. 
:« * - Q U€ ! fijaYçns-nous fi vos Maçons 

JN'ont point apris-dë lui la regle^| \& façons \ * 
jDe conftruire des Ponts , des Di§u££ fit des 

Et l'art dejd&ourner left Fleuves deaèws rôu w : 
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Du moins, vous apprenez par les relations 
Qui du,Miffiffipi font des descriptions t 
' Que-yoeiout ce Climat les Hat)itans fauvages 
. Ne peuvent égaler les merveilleux ouvrages ; 

Queicontens de les admirer, 
Jufquà foninduftrie ils n'efent aipirer, \ 
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LE CANARD- 

DE fa nature le Canard 
Eft grand jafeurôc babillard $ 

Mais ils comioît fon foible , & fent ce qu'il, 

hazarde 
Lors qu imprudemment il nazardei 

Ceft aulfi par précaution , 

Que dans certaine occafion 

Il fçak ïè &fce violence , 
En s'impofalit latoidtaiiaile fitenceJ 

Le voyès-vous dans un étang. 
Léger, éfleurer l'eau powiafraîchir fon làng? 
tantôt trahquile & fier , il flote , il fe.balance: 
Jantôt par mille bonds il fe. joue, il séance. 
Là , refpirant le frais autour des joncs fleuris ; 
Il voudroit, tout joieux , faire éclater fes cris s 
Jftais il voit près de lui certain Oifeau de proïc 
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Qui rabat, tout-à-cowp>ibn caquet & fa joie 
Alors la crainte du péril 
"Retient fon nazillard babil $ 
Et de peur qu'il n échape.en fôn bec il enferme 

Un petit caillou qu'il tient ferme. 
Si fon fier ennemi vient l'attaquer fur l'eau , 
Il s'en moque 5 il fe plonge à l'abri d'un rofeau* 
Et voit avec plaifir > fous la fombre feutilce > . 

L'Aigle honteux s'enfuir avec l'aîle mouillée: 

QUE de Maris vivroient en paix dans leur 

maifon , 
Si leurs femmes prenoient bien garde; 
Au lieu de caqueter, très-fou vent fans raifon/ 

A réprimer un peu leur langue babiljfurde , 
En y mettantunfremparprudenee & p^rart, 

A lexemplede ce Canard ! 
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LA LINOTE. 

T 7 OUS retenez chez vous une jeune Lî-f 

^ * note 

Qui chante & même fifle au gré de vos defirs* " 

Mais par quelle étrange marote , 
De fa captivité foites-vous vos plaifîrs f k 
Si c eft pour exercer fon adreffe légère ; 
Ou bien de fa Raifon confirmer vos effais 

V 

Que vous Fâttachez fur un ais 
Qu à bon titre â à bon droit vous nommez fa( 

galères 
Vous devez admirer l'art & l'invention 
Quellefçait pratiquer en cette occasion; 
Revoyant les moyens , leur fin , leur dépen-v 

dance 
. Pour poffeder l'objet qui fait fa fubfiftance,' 
£onfidéroBs comment l'imagination 
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Lui fait exécuter cette opération. 

i 

v 

SUR le plus haut d un ais la Linote eft peiS 

chée, 
Ou plutôt , par la chaîne J en efclave attachées 
C eft là qu'à fes côtés font deux féaux fulpen- 

dus 
Qui par leur poids égal demeurent defcendus; 
Et ne peuvent rouler que par quelques poulies 

Souvent aflez mal établies. 
Dans lun eft fon manger , le grain , le feneflbn, 

Et Taùtre contient fa boifTon» 



REDUITE à ce trifte efclavage, 
De fa provifion elle fent le befoinj 

Mais cpmment l'attraper? cet objet eft trop 

loin* 
Elle s en fait pourtant une agréable image. 
Soh appétit s'irrite : Un defir prévoyant 

G iij 
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Lui fuggére bientôt un jufteexpé#ent$ 
Et pour l'exécuter , elle joint la finefle 

Avec la Raifon & Fadrefle- 
De fon bec elle attire » avec légèreté $ 
£Jn feau que de fon pied elle tient arrêté ; > 

Tandis que, fans impatience, 
Elle y prend à fon gré fa petite pitance : 
Enfuite elle l'abaiffe & levé l'autre feau 
Qu elle laiiTe glifler quand elle a puifé l'eau : 
Et dé peur qu'un des deux ne répande ou chan- 
celle, 
Elle arange & conduit leur mobile ficelle* 
C eft ainfi qu elle fçait , pour fon utilité 3 s 
Répéter fa manœuvre avec fubtilité. 



PAR h machine du guindage* 
ï-ors qu un Ingénieur veut pomper Feau d'uni 

puits, -. " 

Elever des fardeaux par difi&efls circuits î 
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Sut l'art de la Linote a-t-il . quelque avantage ? 

- s 

i 

DE cette démonftration 

Je tire ma conclùfion ; 

Qu elle agit en cette occurrence 
Avec tant d'artifice, avec tant de prudence; 
Que fi vous vous trouviez en ion ctat fâ- 
cheux; 
Vous ne xaifonneriez 4 ni n'agiriez pas mieui* 

EN VAIN vous répliquez que cette exa£& 

tude 
Se forme fans penfée & fans intention ; 
Et qu elle ne provient que de l'invention 5 

Ou bien d'une longue habitude» 
Ces fupofitions répugnent au bon fens 

De la plus légère Calote> 

Et vos frivoles incidens 
/Ne peuvent s'appliquer à la jeune Linote. 

G iiij 
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Dès fon premier eflbr elle avoit profité 

Des douceurs de la liberté > 
Et n avoit jamais vu ni galères ni chaînes; 
Ni dautre Oifeau réduit à de femblables pei- 
nes : 
Néanmoins , dès le premier jour^ 
- Que vos rigueurs l'ont aflervie, 1 
Elle a 3 par fa raifon , trouvé plus d un détour 
Qu elle a fçû pratiquer pour conferverfa vie, 



RETRANCHEZ donc ici le prétendu fe- 

cours % 
. Des effets de l'accoutumance: 
Elle tieat pas le tems d en eflayer le cour$; . 
Puifque le- premier jour fît ion expérience. 

Je lai prouvé fi clairement 
Parle fimple détail des moindres circonftances; 

Qu'on ne peut, fans aveuglement, 
Réfiftcr au concours de tant de cenféquence? 
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A L'EGARD de rinduaion 
Que vous voulez tirer de Ton invention* 

Votre chicane éft pitoiablè > 
Puifque vous convenez que cette qualité ; 

Par un principe indubitable , 
D une Ame qui raifonne eft une faculté. 

Ceft ainfi qu'avec évidence . 

J'ai détruit > vaincu , réfuté 

Ce que vous avez inventé 

Pour combatre notre défenfe. 

Cette ample differtation 
M'épargne à l'avenir la répétition 

Des raifons que je viens de dire ; 

Et qui feules doivent fufire 

Pour vous convaincre abfolument 
Que l'Animal agit avec rayonnement. 
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LE CHEVAL 

A Cent pas loin, d'un grand ioffé 
De trois toutes de. .large & de 
^ deuxexhauflc,» 

Lors qu'un Cheval à jeun y fent un tas d a-^ 

veine > 
Remarquez avec quelle ardeur ; ~~ 
Par quelle impreffion de fà flateufe odeur,' 

Il y court à perte d'haleine. 
Jl fent à chaque pas croître fon appétit } 
Il redrefie l'oreille & de joie il hennit. 
Mais au bord du foffc tout à coup il s'arrête ï 
Des yeux il le méfurei & puis tourne la tête.' 
En vain le Cavalier le preffe d'y paffer j 
Il fe cabre & recule au lieu de s'avancer. 
Cependant cette aveine, auprès de fa naiinë; 
Exhale des efprits qui frapeht fon cerveau > 



A 
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Et leur impreflionbien plus forte & plus fine 

Le devroit emprefler à defcendre au monceau! 
D'où vient donc que cette Machine 
Qui, dans fon premier mouvement ? , 

Vers ce puiffant objet d'abord fe détermine ; 

S'en éloigne à regret avec frémiflement? 

En voici la raifon : La Machine Animale 
Par l'aveine attirée , accourt pour en manger. 
Mais lobftacle ébranlant fa Glande Vu 

NIAiE," 

Son Ame l'avertit d'éviter le danger. 

Tout cela , dites-vous , s'exécute & s'explique 

Par les loix de la Méchanique. 
Je prouve le contraire. Un galop empreffé 
CefTe précifément fur le bord du fofle 
Où le Cheval s'arrête : Alors, for fa Machine 
Il faut abfolument que fa Raifon domine > 
Puifque fans lefecours de cette faculté, 
Son ardent appétit l'auroit précipité. 
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Mais ilpenfe, il regarde 3 & par fa connoit, 

fance, 

r ' 

D conçoit le péril qui s'offre à fapréfence : 
Alors, fon jugement calme rémotion 
Qu excitoit fur fes fens une amorce trop vive 
Et pour 1 en éloigner , c'eft fon àme attentive 
Qui forme & qui foûtient (ajéfolution. 

Après une*preuve fi -claire 
Qui fait voir que la Bête a du raifonnement> 

Lui refuferez-vous un fond de jugement , 
Pu du moins , un Rayon qui la guide & Yér 
. { claire ? 

. Quelque nom que vous lui donniez 1 
Cela ne nous importe guère > 
Mais il faut que vous conveniez 
Que ce qui nous dirige eft Râifon ou Lumière* 
Et qu'enfin ce n eft point la difpofition 
Des reflbrts de notre Machine 
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Qui méchaniquement feule nous détermine J . 
Sans notre connoiffancç & notre intention. 

51 vous avez Fur nous ces degrés d excellence 
Qui vous font préfumer d'avoir l'intelligence 
Des Loix de la Nature & des fécf ets de l'Ait 5 
Faut-il nous envier notre petite part 

D une Raifon fubordonnée ; 

Dont Theureufe (implicite 
Au tf foins de notre vie eft fagement bornée / 
Sans étendre plus loin notre capacité i 
Un fentimënt fecret, puifTant & falutaire 
Nous fait toujours connoître , avecprécifion> 
Ce qui nous eft utile ,«ou qui paroît contraire 

A notre confervation. 

En fommes-nous moins raifonnables 
Si nous ne formons point d'ambitieux deffeim! 
Ne nous fuffit-il pas d'arriver à nos fins é 
Pour fuir pu pofleder des objets convenables! 



Ino APOLOGIE 

1/unTi, notre Machine, en tous Ces mouvemensi 
jNe peut que fe prêter aux appétits des Sens » 
Mais l'exécution vient d'un principe interne 
'Qui peniè , qui raifonne , & qui feul nous goitj 
yeme. 
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"P OUR exercer votçe critique; 
•*• Je vais vpus propofer, fans crainte 
de réplique, 
Quelques traits singuliers qui ne font pas nou«; 

veaux 5 
Mais qui marquent Fefprit de nos petits Oî* 

ièaux. 



/ 

DES Serins que Ton tient enfermes dans leur 

cage,. 
Yous enchantent par leur ramage > 
Mais outre leur chant gracieux , 
Ne pofledent-ils pasencofe 
Le don , le talent merveilleux 
D'exprimer les douceurs du flageolet fonouef 
Ne les bornons pas là.Paflbns à d'autre^ traita 
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Que leurs raifonnemens tendent biea plus 1 

m 

parfaits > 
Et pour mon garant j apoftrophe 
UnCartéfienPhilofophe. 

£L avoit avec foin élevé deux Serins $ 

L'un e toit mâle & l'autre étoit femelle? 
Leur union tendre & fidelle 

peleur captivité calmoit tous les chagrins* 
Le Printems qui de chaque eipece 
Réveille , animç la teridrefle , 
Àvoit fçû dans leurs jeunes coeurs 

Exciter de l'amour les premières ardeurs. 

LaSerine féconde , auffi-tôt fak fa ponte > 

Etfon petit mari joyeux/ 
Par cent jolis frédons , s aplaudit & raconte 

Les heureux luccès de fes feux. 
TDe fes plaifirs divers il fait un doux mélange ; 
ïliàutille, il éclate, il chante-, toit & mange y 

Mais 
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Mais tandfoqiœi txxtr ri&œcgr este fesdefirs « 

.• : . Boufifadcde dàuiraareubcfaaptr&i :..'A1 
A£live à fooutma les ihiui deieufc tcddreffe ; 
Elle coyyaiiii"és>oeaâs}<ïtçisiljuakd ; ll faim la 

EUe fortideigrinkL^ite^UW^n V^kigeantî - 
Punir, à coups de bôCpfoli Mari négligent i 
Et fur le ï&unp revient r af>rè6P&ttë<[uerelle ; 
ConfervqràieaOcu&Jawlohâleut nSfUrtlié- A 
Qui , rallentie , auroit perdu 

Le. Serirt^fo^fl^&^tf^èiffihtiSfaute, 
,'•... î^fkfea±e?di«itetd jliftu{4lplVi al- ~ 

Jl flate&feadfatufef oûefaûè^ftaHce j 

V 

H 
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r .'. .Dont foûgozdcr étoit re/nplL 

Paçtettéfït&ttâ^ a&^ tremblante^ 

D-^iva'tf^Ki^ilM f^t4cs éxnjfesgalaates ^ 
Il y joint cent baifei&quife fuivent de près , 
D un racôynncxigiiflriLiny in cibles attraits: 
... \3n èétik&t &< dotsc momtute ; ^ 

Que fes foins & fesjiataqe cefferont jamais: 



' v 






POURvousdftY^^t0^Q6sç«tttti»yftcres a 

Ne réfi^-tiUipaSiStetouï œ«pfcafihettt; 
Que pxislfKiib'GHfeaufl cjncda^aifoûnemci>cJ 
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D'aler châtier fou mari? 
.Comment fes coups de bec, fi fubits 6c fans cri 3 

Ont-Us pu lai faire comprendre 
Qu'il avoir oublié fort devoir le plus tendre 5 
Sans Ame, fans penfée 6c fans nul fentiment ; 
J«a Machine peut-elle agir fi prudemment \ , 
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Far chaque coup de pâte elle indiquent fon 

Point? 

Et pour le marquer tout-à«pokxt ; 
Elle portoit les yeux au fond d'une caflettei 

Vchoififfoit; fkns qul-pro-qno 

Le jeton» ou bien l'étiquette 
Qui quadrott à fon Numéro* 
Ènfuite , en an agences jetons fiir la table ; 
Pans leur produit total elle les calculoit 
A chaque coup du jeu plus ou mo'ws favorable 

Airtfi que le fort le voulons 
Mais fans jamais japer la moindre repartie; 
On la voyoit , tranquile , achever la Partie » , 
Et conferver toujours légalité d'humeur 
Dans la proiferité comme dans le malheur. 

COMBIEN d'Hommes au Jeu cherchent la 

hroùillerie» 

Pour couvrit leut filouterie ? 



«f 
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Combien d'autres encot.ont. d'étranges hx^ 

* ...» . .^. 

meurs 3 

Que lemoiî&çfrward*l9 plus Jegéte.perte 
Trouble *traniporte & déconcerte 
Par les plus brutales foreurs ? 

JNotre Chienne, au conarake y en ftp jeu plus 

tranKjmle, 

ReprochoitausHumakïs leaf Raifoii inutile 

DontJte moi*i*einteFpt y quelque coup du ha- 

Lemiatrfaire utthonteu* écart. ** ' 

* Voi. p*g* 5 . rionoceacc des raaews & des paffions <Ut 
Bctes* : . - 
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UN-CHIEN 

.Qtfi connoiiïbit hsCarafîéres cFImprirnerie^ 

c -, • ...» 



1 » _. - • - 




Qoré Charmante avoit pour 
t 'frère,? 
u : . ; ; Qîk fi voms vrâi^*, pour Mari i 

Un Chien dont la fcrçQCjp étoit plus fïnguliére* 
Quasn^Je dis Ja factice , oncçpçoit aifément 

,Que jentens,par ce terme^un findifcernement. 

» . ' - • • . » i. 

v)rVcet habile Chien étoit trop elHmable* * 
Pour n'avoir pas un nom qui lui fût convena- 

', Me: 
Ce fut donc par rapport à fon^are talent T 

Que d'une voix publique on la nommé Bkil-j 

lant. 

Il fçavoit de l'Imprimerie, 

Soit p w inflraftion , foitparraiftfnnement; 
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Par pratique ou par théorie,. ; 
Connoître ôcdiftinguer, ,dun coup d'œil fetf* 

lement, 

Tous les différens cara&éres. 

Les preuves de ce fait ne font point des chi* 

mères:. 4 ! 

Sur une table on étaloit 
CesJLèttres de di verfe forme 1 
Et pour les mieux placer dans un ordre con^t 

forme, a 

Par leur nom on les appeloit* 

£)n féparoit enfuite en petites colonnes > : 
Les Voyelles & les Confonnes. 

Après ce long travail JTon Maîtiftdun haut toiÇ 
Lui répétoit : Brillant , prens garde à ton 
t ouvrages - » "i 

II* faut , par un juftç affemblage ; ' 
De tous ceux qui viendront, ranger, formef 

* 

Ignora,*; : .::.,.• v. '* 1 



m . ■» ' " 



Ha» APOLOGIE 



LE lieu de ce fpeâacle étoit aupiès-du Lou^ 



vre. * 



(^uarri ve-tril ?La Scène s'ouvre : 
On annonce à Imftant le Prince de Tal~ 

MONT. 

L'Echo de ce Théâtre à ce grand nom répondi 
Le Maître de Brillant par trois fois lui répète , 
Le nom de ce Seigneur cft Tamiont : Tu 

fcais bien. . . .2 
Cette Leçon fuffit. On voit courir le Chien 

Qui parmi ks Lettres furetta 
Les fcpt qui convcnoient , ôc dpnt corre&er 

ment 
Il compofe ce nom qu'on lit difts 



«(«4M .*,* 



CETTE fcene admirableainfi renouvcllée * 
Pour cent noms au hasard ^ouvroit deux fois 

le }our> 

*EnU nie FibidauntdUH *73*J 
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Eric a charmé, fiupris la plus doue Affembléei 

Et de Paris & de la Cour ; 
Une combinaiïon fi jute ôt régulière 

Exerce lesPnyficiens 
Oculaires témoins de ce petit myftére 
Qui paUe pour Reflbrt chez les Cartéfiens,' 

CE Chien àr Angleterre a donné ce fpeaaclè| 
Et là , tout comme ici , quelques capricieux 
Ontfuivi,fiirfonAme,unfyftcmeorgHeilleux; 
Tandis que 1» Nature , expliquant fon oracle; 
Leur apprend que la Bête a certain jugement 
Qui de l'Homme, à peu près, vaut le raifoni 
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^& J ^ -**^ j ^» *^-«^ «♦» /ff% .♦> «^'«'F» .^. j^f» ^*t* t ,t\ , ♦•■ «^K .«^ ilV. 

LES OISEAUX 

DE PROIE 

SUR LES COQUILLAGES, 

X E Reflux de la Mer laifle fur fes rivages 
♦*- m/ Mille genres divers. cTexceUëns Coquil^ 

lages 

Qui fur le fable font épars. . . 

Alors on voit de toutes parts : 

Les^roraces Oifeaux y voler avec joie. 

Dans leur ferre crochue ils emportent ieuf 

proie, 

Et d'un rapide eflbr ils s'élèvent en l'air. 

Mais leur bec.nefàuroitartachen des rocailles 

V 

Les Poiffons enfermés comme çntre deux mu- 
railles. 

Quels moyens pratiquer pour en manger la 

chair ? 



WM|M 
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Que faire f Vous fçavez qu ils n ont ealenx 

partage , 
Pour armes & pour inilrument; 
Que les ongles > le beci fie que du fer tranchant 
: '.* , 11$ ne connoiffent point lufage. I 
Mais pour y fuppléer: avecfacilke , . 
Vc«ciJeUiLartificeôCvfbnùtilkc*] 1 

LEUEL théâtre eft placcfùnk cinepcâkituc ' 
D ungraMnôc tout blanchi parles flots écu- 

- - . >i. w -•*. --. .U1vUa> .à .. ,'S"\*i ■* * 

L 

Et que l'Aigle connu paries exploits fomsxuV 
A fait i-Gçgindu fang de plus d une Tortue. 
Qeft delà quel'OHeaù* duh vol audadeux; 
Fend^nt^'xpferçant; 1er airs., lance duihaut des 



S$s. Coquillage^ dont la dh&$:; 3 . 
Fait écrafer i ? Ecjille «n çjoins d'urçe n^nqu^; ,, 

Ilentetkealorsleschaic^e,^ * 



* 
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gui font lès mets ft ians en toutes les faiïbns. * 

NE reconnoît-on pas qu'une Ame efiForiginci 
Decetexpédiem que la Bête imagine? 
Nous dkez-vous encot que cette invcntîoa . 

Eft Teffet de l'impulfion 
Des Efprits émanés dun rocher inienf&le, 
Et que l'air a portés jufqties à cet Oifeau 
Dont ilenora ébranlé les fibres du cerVeai* 

Par un Méchamfine infsàil'Me ? * 
jChimére / Ulufion ! Maïs admirez plutôt; 
Comment il pemfwxty qwe feioft la Statique;; 
. Et^kns ladite de k^hyfi^dw; 
Un co^pciant y pl)csiltombede haut, 

Plus de force & de violence % 
Et que chaque dégtedeiacâ^rké; < 
Précipitant fon poids ', fait fa fragilité 

§ y4:fe$tôgf autour 4u Monde par Geadfij 
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Toutefois, c'eft ainfi qu'il fout que l'Oifam, 

, penfe. 
Son opération en êftla confequen.ee! 
Car ii eft bien certain que mëchani queutent ' 
HnepourtoHUgïrûiirâhodiqutmcnt. 

l.ABêœn'cîdmicpoinDunepiiMMiiclune', ■■" 
Dont i'avwiglereffott fait l'aveugle aâion. 
Ancontcdie» elle agk fous Ifctdiieâjon 
D'ua.'ïriBcipequipenfeacquiliJéœtiniiie, 
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LES. CRABES- 

f • • - • * - '-».*• 

I 

PARMI nos. Animaux aquAtiques-t^mpM? 
Chez qml'Ame produit ^effets fuq?r$ 

nans, 
Vpwsïçavez qiie^erCrabejEcreriffe amplûbi& 

A ,.poùt fexoofeiryer j unéàdreffe infinie*; o C: 
Pour fecendrèjÊulk Mer cmles VQit tousdesanâ; 
Si-tot que le.Sol^réclïa»^ 
Sortir, par millions, des bois en diligence ,' 
Et garder dans leur igvçhe une belle ordon-j 

r \ nanee^ 






Et cefc ordre eft fi inèwèilleux; 
"Qull)d(iarme I eiprït &/jes yeux. 



EN trois bandes , d'abord , la Troupe fe divife; 
Aux mâles courageux lavant-garde eft com- 

nufe* 

LES 



* 



DES BESTES. i 2 > 



•m 



Les Femelles au centre y avec arrangement , 
Compofent la Gros de larméc > 

Et par le refte , enfin 3 mêlé diverfement \ 
Leur Arriére-garde eft fermée. 

Chaque bande fe forme en pluficurs bataillons 

Qui marchent file à file en traçant des filions* 

Si vous les attaquez ; cette armée en allarmeâ 

Combat à reculons 5 mais d'un air menaçant 
Fièrement préfente fes armes 
Qu elle tient toujours en avant. 
Et leurs armes font deux tenailles 
Qu on nomme Pinces ou Mordans § 

J)ont le choc mutuël,en heurtant leurs écailles* 
Fait des cliquetis effrayans. 

Dans cet ordre guerrier ils fpnt de longs voîa-» 

ges. 

Arrivés à la Mer, on les voit fur le'champ ; 

Contre leurs einnemis fe retrancher un camp ; 

Et pour fe rafraîchir , fe Saigner aur^ivages, 

I 
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.Après avoir goûté quelque tems le repos, 
Ils s'occupent de foins nouveaux. 
De fe multiplier l'envie infktiabic . 
Leur fait pondre leurs ceufè qu'ils cachent fous 

le fable. 
Par l'ardeur du Soleil fi-tôt qu'ils font cclos, 
Et que tousleu&Petdts fontforts & bien dilpos, 
Leur nouvelle famille avec eux ilsemmennent^ 

Et tous de compagnie en lçursBois ils reviens 

nent. * 

UNE conduite où règne un ordre fi charmant, 
Ne prouve-t-elle pas quelque raifonnement i 

* Voi. PHiftoire des Antilles par le Père du Tertre Jacobin ,' 
fur U Guadeloupe, 



^ 
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LES RATS 

DES ALPES. 

LES Alpes ces Monts orgueilleux 
Qui portent leur front ;ufqu aicç 

Cieux, 

» 

Nourriffent fiir leur pente aux environ* d$ 

Coire,* 
La Capitale des Grifons , 
Des Rats dont à peine on peut croire 

L'ingénieux manège au tems des fénaifons* 

CES Rats d'une efpece affeifîne; 

Sont prefqueaufligros qu'une Fouine. 
Ils fçavent, dans l'Eté, faire pour leur Hyver, 
Ample provifion de foin tout le moins verd j 

jEt voici ç<mwm ik ty prennçj$ 
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Chacun d'eux; tour à tour, fait & "tâche £ 

propos 5 
L'un fe tient couché fur le dos ; 
Dautrps,en cet état, tout doucement le trat? 

nent 
Chargé de fa botte de foin 
.Que fes pâtes qu'il drefTe, embraflent avec 

foins 
Et par la queue ainfi traîné dans leur logette ; 
H leur fert de Cheval, & même de charette, 

C'eft par ce travail redoublé 9 . 
Que ces Rats montagnards ont le dos tout 

pelé. * 

« 

i 

CE manège fubtil n eft point un badinage. 

* • ■ 

Si Ton y réfléchit , on conçoit aifément 
Que ce neft point l'inftinâ: , mais un raifonne* 

ment 

• - • 

5 y on le Yoiagç d'Italie de Spoui 
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Qui joint l'aflbrtiment de tout cet équipage. 
L'inftind ou le befoin peut bien groffiéremen 1 
Infpirer à ces Rats iàuvages , 
Qu'ils doivent néceflairement 
Vivre fur la montagne , en Hy ver, de fourages: 
Mais de les voiturer l'adroite invention 
Eli de l'Ame qui-penfe, une opération. 



i.ij 
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L'ELEPHANT 

DE PORUS, 



SI taxa ces Animaux vous fembkht mépri- 
fables; 
Paroiffez , Eléphans , coloffcs formidables* 
Pour vos Maîtres chéris dites-nous quelle ar* 

deur 
L V ous a fait tant de foi* leur fervir de murailles 

Et fignaler votre valeur , 
En combatant pour eux dans le feu des batail- 
les? 
Interrogez Pônwu Son Rival ttiomphant 
Alexandre vainqueur & bouillant de colère * 

Lui faifoit mordre la poufliere. 
Porus eft fecouru par fon brave Eléphant. 
Pour fon Maître blefle cet Animal fenfiblç 

Soutient de mille traits une grçle terrible ; 
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Le défend de Ci trompe s il le place à l'écart , 
Et defon vafté corps illuifait un ràmpàrt." 
Il attaque, il combat , en prodiguant Ta vie , 
Et ranime Ton cceur avec Ton induftrie. 
'A Porus expirant il conTerve le jour 3 
3Le relève i & vingt fois le *emÉt fur fa tour. * 

D'UN Eléphant Machine & Machine-Auto- 
mate 
Sont-ce là les reflbrts & l'opération ? 
Non, non: «'eft d'un grand cœur l'héroïque 

aâion: 
C'eft un beau natutel oîi la valeur éclate. 

î Voi. l'Hiftoire d'Alexandre. 
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LE CHIEN> LE MOINEAU^ 
LE CHAT ET LA SOURIS- 

LT NE Dame de nom & connue à Paris 
/ . A voit fcû, parfon induftrie, 
Apreftdre à vivre çnfemble en fa Ménagerie. . 
Le Chien & le Moineau, le Chat & la Souris. 
Tous ces quatre Animaux , malgré leur diiFé- • 

rence , » 

Et d'efpece & d'humeur* vivoient d'intelli- 

. . gencei 

Couchoient dans le même grabat? â : 
Et mangeaient tous fi même plat. 

Il eft vrai que lé Chien^par droit de>préféanc&; 

Se partageoît^a-borcf laraeilleure,pkance î 
Enfuite , il régaloifc le Chat 
D'un morceau fin & délicat. 
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Le Chat , de fon côté , do<h , bien appris* hon- 
nête , 
Au goût de la Souris poliment faifoit fête 
De bon fromage gras, & de tranches de lard. 
jLe Moineau moins friand fe contentoit des 

* 

mietes 
ï)e bifcuit ou de pain dont ils lui faifoient part, 
Et qu'il alloit piquer au bord de leurs aflietcs. 
Ainfi, chacun avoit. fon lot j ' 
Ertous bûvoient à même pot. 
Mais comme on dit qu après la panfe 
Vient le jeu*» la joie & la danfe > 
Le Chien léchoit le chat, le Chat peignoit le 

Chien: 
La gaillarde Souris qui ne rifquoit plus rien , 
Etoit auffi de la Partie > 
Et fans craindre Tantipatie , 
ïoùoit avec le Chat qui, par cent jolis tours l 
Lui faifoit doucement la pâte de velours; 
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Pu pétillant Moing^u le gentil badinage 
Entroit aufli dans tous leurs jeux ? 
Il alôit , flateur fiç volage / 

Béqueter l'un & l'auge en voltigeant fur eurJ 

9 

Leur jeu de l'innocence étoit la douce images 
Ils n'y perdoient jamais aucun poil ni plur 

image. * 

CETTE r*re Communauté 
Plus fage qu'une Confrairie , 

Vivoit dans une privauté 

Exemte de fuperehérie. 
Enfin cette union qui parmi les Humains» 
Entre frères & focurs > entre coufins germains $ 

Eft fi foutent incompatible, 
Avoit pour fondement chez nos quatre Ani- 
maux j 
Qu'une Société ne peutitre paifibk ; . 

* y<£ les MêUnges v &c pa* Vigwrul-Wrville , totn. >• p: 9* 
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Qu'autant que de l'humeur on bannit les dé* 

£ruts: 
Qu on fixait avec douceur fe fuportêr l'un l'ati* 

tre, 
Plaindre d'autrui le faible, fit corriger le nôtre* 



Un fpeâacle fi 

Charmoit tes Efprits fétieu*- 
Us publioient partout , qu aux Cloîtres des 

Chanoines > 

Ni dans les Cellules des Moines ; 
On ne voit point régner l'harmonique uniflbn 
D'un fi charmant concert de paix fit de Raifon; 

OR.d'un fi bon ménage^cpfMirtantfi contraire 
En nature j en efpece, en inclinations, 
D réfulte une preuve auffi forte que claire 4 
Que la Bête-Machine a dans (es aûions 
(Certain principe de lumière 
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;Que "vous qualifierez de plus ou moins grbf-> 

fiére » 
Mais quifeule fuffit pour bien concilier y 

Quatre Bêtes lï difcordantes. 
Cette foibleRaifon les rëndaflez prudentes 
Pour vous faire fentir qu'il faut facrïfier 

Sa naturelle antipatie 
A la néceflité du repos dç la vie. 



•wAi 
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L'ELEPHANT 

ET 

LE MARCHAND.' 

T A Bête , ainfi que l'Homme , a naturelle^ 

•^^ ment , 

Et même affez bizarrement ; 
Quelques défauts prefque invincible^ 
En voici des preuves fenfibles. 



/ 



AU Roiaume de Siam un fameux Eléphant 

Faifoit le métier de Brigand , 
Par inclination , ou par un pur caprice 5 

Mais nullement par avarice. 
Toutefois jour & nuit rodant le grand chemin, 

, Jl fçavoit avec violence 
PétroufTer les paffans ; & de leur opulencç 
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Il rempliflbit fou Magafîn. 
fine fetrompoit point au choix des marchant 

difeg 
Les plus rares , les plus exquifes » 
Qui par leur prix de leur beauté 
Charmoient fa curiofîté* 
H voloit par plaifir & par libertinage^ 
Parmi vous plus dyn Grande fait ce badinage i 

Mais comme le penchant au mal 
£ft toujours compenfé par quelque heureux 

mélange 
De vertus dignes de louange ; 
Quoirque dans un degré très-fouvent inégal > 
Aufli,notre Eléphant*bien qu'Animal fauvage; 
Sçut apliquer à bien fon riche brigandage : 
f A l'Homme il lVoitfSûtiàlTIommeiUerew 

dit 
Par un motif de bienveillance 

«•Ne*** 
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Qui pour fou bienfaiteur fervit de récom* 

penfe. 
De ce fait curieux voici le vrai récit 

UN jour cet Elëphant/ouffrant d'une bleflure. 
Se traînoit avec peine à la fraîcheur d'un bois, 

Il vit pafler , par avanture , . 

Un gros Marchand Cochinchinois ; 

Ille furprend dans la traverfe; 
Et fans lui faire mal , par terre il le renverfe ; 
Lui préfente fon pie malade & douloureux , \ 
Pouffe, jette des cris plaintifs & langoureux. 
Le Marchand s'enhardit , prend le pie , Texa« 

mine, 
Y oit la plaie * en attache une profonde épine. 

L'Eléphant qui fe fçnt guéri > 
Le regarde d'un œil doux, flateur > attendri ? 

Le prend avec fa trompe > & doucement l'eu- 

gage 
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A monter fur fon dos avec tout fon bagage: 
Au fond de fa caverne il le porte h & d'abord 
Il étale à fes yeux tout fon riche tréfor : 
Chaque chofe,avec ordre,étoitmife à fa place* 
JLes étoffes à part, For & l'argent en mafle. 
Il les lui montre en le flatant , 
Et puis fe retire à Imitant * 
En lui faifant aflez connoîtrej 
Que detous fes tréfors il le laiffe le Maître,* 

AUX Magiftrats voiiîns le Marchand touç 

joyeux, 
Déclare du butin l'exa&e circortftance, 

Et de TEléphgnt généreux 

L'admirable reconnoiffance * . . 

* Voi/Ie Voiage de Sîara par feu M. l'Abbé de Choifi, 



L'AIGLE 
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L'AIGLE 



* / 



ET 
SA MAITRESSE, 



U 



N jeune Aiglon fut élevé 
Par une jeune Fille avec des 
foins, extrêmes* 
Ce fier Roi des Oifeaux fut fi doux* fî privé ,' 
Que leur table &; leur lit étoient prefque ta 

mêmes, 
EHe aVoit adouci , par mille petits jeux * 

Son naturel impérieux» 
Cet Aiglon devint Aigle 5 & Tentant fon cou- • 

Et fa force cioître avec J'âgç. 
Il prenoit le vol chaque jour. * 

Il el&yoit fon bec , il éprouvpk ft ferre ; 
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Enfetfant la petite guerre 

À tout le Gibier d'alentour. 
Bien-tôt d'un noble eïîbr animant fon audace* 
Il enlevoit F Agneau qu'il trouvoit à l'écart. 
Sur la montagne ehfuite il étendit & çfraffe 
Dont à (à Bienfaitrice il faifoit toujours part. 
Mais il ne borna pas ion amitié ffdelle 

À cette fimple bagatelle : 

« 

Son cœur reconnoiffant a voulu que la mort 
Immortalisât fa tendreffe > 
. En partageant le dernier fort 

De fabienfoifante Maîtreffe. 
Elle tomba malade. U en fut fi touché > - 
Qu à fes pies , fur fon lit * il fut toujours cou* 

ché. 
Elle meurt. Onlapôrte àfon bûcher funèbre s 

Mais pour le rendre plus célèbre , 

|1 s y jette au milieu des flammes & des feux 
Qui les confumérent tous deux» 
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CEST un Auteur Romain * qui cite cette hit 

toise: 
Il affure que de fon tems; 
• On •ncciébtoit la mémoire - 
Par des fpe£Udes &launs. 

t . - 

CETOIT daas la Ville de Soft* 
Qu'un bras de l'Hellefpom fëpare 4' Aby dos, 

Fameufe par le fort fùnefte 
Du tendre Amant d'Hértf** qui périt dans let 

flott. 

« 

* Pline HHloîf, nat. tir. X, ch. j; 
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LE LION 

E ^ 

L'ESCLAVE- 

JUSQUlCI.j'ai p*<>uve f>àr démonfbration, 
Que la Bête,en naiiTant,reçoit de la Nature' 
D'une Raifon infiifë une jufte méfure 
Dojhtelle fuit toujours rhéureufe igàpreffioig^ 
Mais ce n eft pas affez : Je pouffe ma carrière * 
Et je yeux vous montrer par de? traits de lu- 

miére , 
Que tous vos Anciens ont même refpeâés ) 
Jufqu où notre Ame étend fes nobles facultés* 
La Penfée & la connoiffahce 
Sont no* iiyimes mog-vemens 5 

Mais pour nos Bîênfai&eurS'&os tendres feu- 

& >* , ■* 

* Ticpens 
y ont au plus haut degré de la reponnoiflànce.' 
N'en admirez-vous pas mille traits généreux 
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Dont voç Hiftoriens fontl elpge pompeux ? , 

Cette noble vertiaqui dans l'Homme eft trcs- 

■. y rare* . ; . " 

Eft fi commtme parmi nous; 
Qu'il n eft point d'Animal , oiiiattVage ou baï- 

"barç, 

Qui de la { fignafeàr he.'fbît même jaloux. - ** 
Je viens d 'en wpoctet dàspi^TOtesaffeiamplésî 
Etfens vous en citer une foiilè d'exemples +J 
Je me contenteraid'en éh»ifiesncore wi ..: 1 
Dont le /détail ir eft fia» -commune T 



\ 



LïSGLAYEcd'uiLRomam^ohnom étoit 
- . . T '" -Andrôde ),;:.;;, jK 

Soupirant paurfa liberté , 
Sfaulut fe procurer un état ^^feommode^ : 

Pouf t&)ïk&& fuite laiijssûre, *Y2 

i. » 

" Tim$^ik^ 

KUj 
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Dans & peulleufe avanture , 
De s'aflortir on Compagnon. 

lis parcourent tous deux les Forêts , les Mon- 

tagaesi 

Lafcayeur& la faim font leurs triftc* compa- 
gne». 

Accabla de fatigue & de néceffirl; 

Androde Rendormit dans un Bois écarté. 

Un Lion » près de là , gémiflbk dans fon autre ; 

ParkazardUenibrefetraînaAtfarleyefttre: 

Il entend certain bruit d'an profond ronfler 

ment: 
Il s*atanc* tout doucement; 
ïl examine > il flaire »,ôt voit que c eft un Hom 

Vf. 

c . !'••;' . OIS. 

IUft la^e ftthe ver tranquiiement ftm foinm«: 

-> LeCo 

S'éloigne du Lion avec rôpkKté, 

Et ne fongeant qu'à fe fâuver foi-même 



:h 
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Laine fori Compagnon 4»»$ çç pçril extrême,' 

Mais eftrtl un effroi pareil 
'A celui que ferait Andrqde à fou réveiH 
Il voit à fes côtés un Lion : U fe trouble : 
Plus ileft près de lui» plus fit crainte redouble. 
Il fuit : Mais le Lion Je fui voit d'un pas lent > 
De loin* batf&ntlat&ë, ilmontroit, entrem-; 

N**t, 
Une pâte malade, enflée & MUaote 
P un pus livide fie nok la matipre fànglante. 
jGefpeâadb le touche , U te laifle apeocher : 
Il le voûrà fes pies crjJtoiem fe coucher , 
Et. lui montferi'endroit qh fa pâte eft bleûee. 
Alof$, l'Howaae en arrache une épine enfon- 
cée» 

» 

Et pour lj» j>iioçurer faffcojnte giérifon ; 
Il apiique un tampon de moufle & de gaao^ 
LeLioafefencantgy4à4e^ble(lure l 

•ISe peutfc féparer de foa cfegr Médecin ; 
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J)e4b queue il le fiâtes & par un court chemin^ 
En droiture il le mène en fa caverne obfcure;* 
Il avôit, depuis peu, fait fa provifion 

De bons morceaux de venaifon ; 

» » 

J>* abord il l'en régale; & court quêter fa proie 
Qu'avec lui, chaque jour, il partage avec joie* 
Durant plus de fïx mois cette hospitalité 
Subfifta doucement avec fécurité. 
Mais l'Efclave ennuie de ce genre de vie ; 
Abandonna Ion hôte : Et dans fz folle envier 
Errant & vagabond , après plus de quatre ans* 
Il fut pris & conduit à Rome , où la Juftke . 
Le condamna, pour fon Supplice, - 
À A combatre tout nud des Lions dévot ans ~ 
Dbnt la foif & la faim a voient aigri la rage 

' rour les animer au carnage. 
Contre ce malheureux on détache à Tinftant 
Un Lion furieux , affamé , rugiflant. . 
Androde, à demi mort, pâlit , tremble ^ ûï£* 

Sonne s 
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La fatale trompette fonnc : 
•' Le Lion part avec fureur} 
Sabotante crinière avec horreur fe drefleî 
Il regarde l'Èfclave 5 il s'arrête , il s abaiffc; - 
i Et reconnoît fon Bienfaiteur. 

Pour s «n faire connoître il lui montre fa pâte; 
Et rampant à fes pies , il les lèche & les flate. 

On détache un fécond Lion 
Qui ^ourtpour dévorer le malheureuxEfclavç: 
Le premier le défend avec laffedion 

Dun cœur reconnôifTant èc brave. 
Fripé d'étonnement, toutle Peuple Romaiâ . 
Pemande que ce fait par écrit on rédige. 

Il admire > comme un prodige , 
Dans un Lion férocej un ade plus qujiumain^ 

L'exécution feproiQg^i 

Et l'Efclave Ton interroge. \ 

L'Empereuï veut fçavoir f» ççt-évenement , 
Keft point l'effet fecret de quelque enchante 

ment. 
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Le Sénat aplaudit; rEfclave ,iàn? myftére, 
Public à haute voix le détail de l'aHaire. , 
Dans imitant l'Empereur, de fon autorité; 

Lui conferve la vie avec la liberté. 

Par fes bienfaits encor, confacrant la mémoire 

De cette fijrprename hiftoire ; 
À REfclave il laiffa fon généreux Lion, 
Et les fit taAoïer de cette Infctiption. 

Cet Efclave , par fa prudence > 
A ce Lien malade a prêté f$n fecoars* 

Ce Lion, par reconntifpmce > 
jtt Efclave mourant a conferueksjom** 

UN Animal pure Machine* 
T A jofté des plus fins xeflbrts * 
Peut-il avoir quelques rapports 
Avec cette a&idn où le C«ur feul domine î 

ï AuU-GcBii Nodes Àttiç*, Kb, 5. cap. 14. 
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L'ABEILLE. 

T ES PhUofophes anciens , * 
•^ Pins fages , plus profonds que 
vosCartcûcns, 
Ont toujours , "dans la Bctc « admiré la Nature» 
Les mis ont reconnu que le Raifonnement 
Eft dans ^le un Principe infos intimement 3 
Mais a^raimôc borné <to 
D'autres ont foûtenu que nos conceptions 

Qui dirigent nos aâion* •,. 
Où Ion VQtt éclater tant d'ordre ficde juftefle, 

Tant d'induftrie & de finefie» 
À quelques dégrés près > nous égalent! vous s 
Que le Plus 6c le Moins vous diflinguent de 

. nous. 

Si les preuves incônteftables 

Qwç j'en via» d'oa^Hc ptr démcnAnoahs | 
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N'étoient pas encore capables , 
De diiîiper Terreur de vos opinions 
Qui choquent la Nature & l'honneur de notre 

Etre, 
tl faut , pour dernier trait , vous faire enfin. 

cohnoître 
Jùfqu'à quel point prodigieux 
D'intelligence & de metveillei 
L'Infeâe peut porter fon Art ingénieux. 
Ecoutez. Admirez. Je parle deTABEiLLÉ.' 

LA Nature féconde en Animaux divers * 
JD'eipecé différente a peuplé l'Univers. 
' L'Eléphant,ce ColofTe énorme,épouvantable» 
: Et l'imperceptible Cirôh , 
Sont tous également i dans leur proportion; 
Des jeux de fon Pouvoir immenfe 6c refpe&a^ 

* blé. 

Mais fe déterminant par un choix favorable 



DES B ESTE S. ïfj 



Pour un petit Infe£fce aîlé , 
Dans l'Abeille elle a raflemblé ~l 
Tàut ce que chaque Bête a de plus admirable, 
Je vais en éfleurer quelques traits merveilleux 
De tous tems admirés des Sçavans curieux > i 
Et pour leur conferver leur beauté naturelle, 
Jeiuprimela Fable ancienne & nouvelle, '+ 

La Nature & la Vérité 
Triompheront affez par leur {implicite. 



-» 



DEUX Claffes ont toujours partagé les Abeil- 

. les* - • -* 

Celles du premier rang font blondes & ver- 
• ? . meilles. 

Cpft par leur peau luifante ôc leurs vives cou- 
leurs, 
Qu elles font diftinguer leur prix 6c leurs va- 
leurs. 
* ,- 

Du plus brillant émail leurs ailes font parées , 
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Et leurs écailles font dorées. 

% 

Leur petit corps eft lefte » 6c leur front eft orné 
D'un cercle rayonnant dont il eft couronne*. - 
jCeft-là la généreufè ôc la plus noble race. 
Mais l'autre dont le corps eft brun,falc fit pou* 

dreux, 
Parefieufe,6c qui traîne un gros ventre terreux» 
Demeure reléguée à la dernière Gaffe : 

Et comme on enfuit peu de ca* ;'. 
Je ne daigne en parler , & reviens fur mes pas 

A celles de la benne efpcce, 
Dont je dois célébrer le mérite 6c l'adrefle. 



TOUT ce Peuple eft fidèle 6c fournis à la loi 
D'une Abeille qu'on nomme ou Mère > ou 

Reine, ou Roi. 

. Des autres elle eft différente , 

En ce qu elle eft plus longue 6c beaucoup plus 

brillante* 
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Le privilège heureux de la fécondité 
Ne réfide chez eux que dans là Roiauté. 
Tout le refte eft fterile $ & tel eft leur partage* 
Que des plaifirs d'Amour ils ignorent lufage. 
Quand le Roi fait fa ponte & dépofè fes ds«6> 
Ses Courtifans adroits * & qui ne font pas neuè 
Au manège de Courte datent, l'aplaudiffeiit* 

L'encouragent* le réjoûiflent > 
Et tous leurs mouvemens $ doux, fournis & 

preflaft$> 
Marquent qu'ils font chanttesdc fes riches pi& 

fens. 

Lors que fes œufs viennent d'éclore \ 
On voit fon peuple qui l'honore , 

Accueillir , careffer tous fes nouveaux Petits, 

». 

Et les réchauffer dans leurs nids. 
Mais dès qu'ils ont atteint leur degré de croif- 

fancc 
Il faut que de concert , quoique féparément , 
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Ils travaillent en diligence > * 

A conftruire chacun fem petit logemeilt- 
^'Hiftoire en eft fécrete.Elle eft fi furprenanttfc 

Que de faftueux Ignorans 
JLa traiteraient de contenu de fable amufante; 
Si je n avois du fait, mille Auteurs pour garans* 
$on adrefle , il eft vrai , paroît prefque inerpisfe. 

\>k; 

Car enfin eft-ii concevable î 

Qu'un Inleâe qui/i a que fa trompe & fespics* 

Membres fi délicats > fi fins, fi déliés » 

« 

Puifle $ fans infiniment , par une règle sûre 9 
Dans un ordre parfait jçtter le fondement , 
Et conduire > élever , finir fon bâtiment 
Qui paffe les beautés de votre Architecture t 
H y règne partout tant de précifiôn , 

Quoi-que fur un plan difficile ; 

Qu iln eft point d'Architeâe habile 
Qui n en admire l'art $c réxécytiQn. T 

Mais 
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Mais pour vous en tracer une fidèle image» 
Jl faut dans fon principe expliquer tout f Ou- 

vragfe. 

P' AB O R D , l'Abeille extrait ; exprime ar- 

tiftement, 
Des larmes du Narcifle & de diverfes plantes 

Graffes , vifqueufes & gluantes , 
Un fuc dont elle forme un liquide ciment. 
JÇlle trempe en ce lue ùl cire encore molle ; 

Dont elle enduit foh Alvéole* ' 
JuC ciment endurci rend les fôndemens fûrs 

Ou font conftruits fes petits murs. 

D une cire gommeufe elle élargit la croûte ; 
jPpur former fon plancher & foûtenir I4 

voûtç. 
Ce peuple qui dévient chaque jour plus nom* 

breuxy 
En fe multipliant & pullulant fans ceffej 

h 
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Erqui craint qu'en la Roche il ne fait trop en 

prefle, 

Ménage fon terrain dont il eft trcs-foigneux. 
Ceft pour, y réûffir ê que par fon induftrie ; 
U donne àfa Cellule, en dehors, en dedans ; 
La figure exagone te tournée à fix pans > 
Dans l'art le plus exaâ de la Géométrie. 
Leurs petits Logemens dans cet ordre ajuftés 

Se touchent de tous les cotés : 
Chaque eipace eft rempli fur une ligne égale , 
L'Alvéole eft fi bien l'un à l'autre colé 3 
Qu'il n'y refte jamais de vuide & d'intervale 
Qui parle moindre point vous le montre ifblé. 
La figure exagone a plus d'un avantage $ 
Elle renferme encor dafls fon cohtour cer- 
tain, 
JJn efpace plus grand , que même elle dégage ; 

En ménageant tout le terrain. 

Ceft par ce motif que l'Abeille ; 
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Par une adrefle fans pareille , 
De cette figure a fait choit. 
Il faut obferver toutefois. 

Que celle qui bâtit ainfi fon Edifice 
Permet qu'une autre le poliiïê i 
Une autre encor,parfes foins finguliers; r 

Rend les angles exaâs & bien plus réguliers, 

Une troifîéme enfin , & qu'elle s'aflode , 
Sçait unir la fuperficie f 
Et comme cet ajuftehteiit 
Ne fe peut faire abfolumene 
Sans qu on retranche 6c qu'on retire 
Des particules de la cire * 
D autre* Ouvrières ont foin,/ 
Afin qu'au Ménage tofit ferve , 

D'empQrter ces fragmens en un lieu de ré* 

ferve, 
JPoiîr les employer au befcin, 

* • 
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LEURS. travaux ne font point languifians 

ni frivoles, 

Tout fe fait fi diligemment , 
• Qu'un feul jour ordinairement 
Leur fufit pour bâtir quatre cents Alvéoles î 
Et pour les féparer du corps de leurs rayons , 

Elles pratiquent des cloifons 

Dont chacune à fon ouverture > 

Qui par fon exa£te ftruéiure 

Et par fa dûpofition , 

3ert de communication. 

Cette ingénieufe méthode ; 

Si hécelïaire & fi commode 
Epargne les détours, abrège le chemin 
Quand elles vont porter leur cire.au Magafin. 

DE vos Ingénieurs les plus rares merveilles 
Ne peuvent furpaffer l'ouvrage des Abeilles. 



nMWM 



DES BESTBS. 16$ 



LORS qu elles ont fini tous les compartimens 

De leur admirable Dédale , 
Selon la fymmétrie & les alignemens 
Que leurprefcrit leur Art que nul autre né- 
gale î 
Elles font au dedans régner la propreté, 
De peur qu'un mauvais air n altère leur famé. • 
Des fentes de leur portç elles bouchent l'en- 

. trée 
À tout vilain reptile , à tout fale Animal 5 
Et màftiquent la Ruche autour du pie d eftal 

Avec de la glu préparée. 
Je n ay repréfenté que d'un léger crayon 
L'incompréhenfible artifice 
: De r Alvéole & du Rayon ; 
Dont l'Abeille, en fécret conftruit fon édifice 5 
Mais ce neft pas affés. Il faut préfentement 
De leur Police exa&e obferver les manières, 

; L iij 
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Et vous dévoiler les myftéres 
De leur fage gouvernement* 

I L £ S T purement delpotique; 
Quoique tous les Sujets vivent en Repu* 

blique. 
Au milieu delà Ruche eft la première place 
Dont le Roi * dans fon Trône , occupe tout 

ïefpace : 
Jour & nuit de fa Garde il eft environné > 

Et par lui tout eft ordonné» 
Quelques uns vous ont dit comme un iàk 

véritable , 
Que le Roi feul n eft point armé d'un Àiguil* 

^ Ion > 
Mais c eft une erreur, une fable : 
& en eft pourvu d'un plus piquant & flus 

long: 
S'il s eh Cm quelques fois* * ce n'eft qu -aVec 

prudence 3 
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Et pour punir la négligence 
De quelques lâches parefTeux. 
Il difpenfe fee Loix avec tant dé juftice; 
Qu'il bannit de l'Etat les Sujets vicieux 
Dont les mœurs lui pourraient caufer du 

préjudice. 

- • . i 

QVOI-qu autour de la Ruelle un long bouc- 

donnement 
Ne vous femble marquer qu'un confus mou- 
vement/ 
Qu'une agitation bruyante > iiïéguliére ; 
Ce bruit fourd n'eft , au fonds > qu'un ordre 

concerté, 
Etabli fur l'Autorité 
D'une Police très févérê : ^ 

Leur naturel eu prompt, mais (âge , ôbéïflant; 
Adroit , œconome , agiffent. 

Si durant tout THyver dbs font nonchalantes,, 

L» » » • 
U1 J 
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Les trois belles faifons les rendent vigilantes 
Chez elles le devoir eft la fuprême Loi. 

* * - 

Le travail , de concert , fe règle & fe partagea 

». « 

Chacune eft attentive à remplir fon emploi; 

Lés Vieilles ont la charge & les foins du mé- 
nage, 
Et de tenir toujours le Logis propre. & net 
Les Gardes de la porte y font en fentinelle. 
Les autres , tour à tour, font la ronde & le guets 
Tandis qu'un Efcadron courageuîc &fidell& 
Chafle, pourfuit au loin les infolcns Bourde^ 
Et tout le genre èfcroc des avides Frelons^ 
. * * . . .. * 

.CELLES qui par leur âge. ont plus d expé- 

: nence*. i 
Vont de l'air obferver 1 eternelleinconftance* 
t .' Sile Ciel paroit nébuleux , 

Et que les: vents foient orageux ; 
EUes font certainiigne à leurs jeunes Gouape 

gnes , 
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De ne pas s'écarter au loin dans les Campa- 
gnes $ 

Mais d'aller près leurs murs j dans les pro* 

chains Jardins 

Sucer le thim , l'œillet , les lis & les jafinins. 
Elles craignent que la tempête 
Ne vienne fondre fur leur tête s 
Ou qu'un violent tourbillon .» 

Ne les couvre , en volant , de paille & de 

fablon. 

Mais lorfque le Soleil, terminant fa carriére> 

Annonce un lendemain tout brillant de lu- 



mière .; 



Et que fa blanche Sœur , dans fon Char ar- 
genté , I 
Leu* prometd'un air pur la douce aménité l \ 
Gn les voit le matin , auffi-tôt que l'Aurore . 
A répandu (es pleurs fur les préfens de Flore ; 
Voltiger dans les Champs y pomper de flsuf 

en fleur 4 
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Le/uc qui de leur miel eompofe Ja douceur* 
Après Tavoir extrait de cent plantes feuillues, 
U faut , pour l'emporter & pouvoir voltiger, 
En balancer le poids, & le favoir charger 
Sur les petits crochets de leurs jambes velues. 
Un nouveau foin fuccéde. Il leur faut chaque 

jour 
Qu elles vont moiffonner des eflences nouvel- 
les, 
Eviter d'engluer & de poifler leurs ailes, 
Dont le moindre eAibarasnuiroit à leur retour; 

S 1 du fier Aquilon ïimpctucufe haleine 
Les fùrprend quêlqucsfois en travej&nt la 

Plaine , 
A ce vent orageux qui les peut apporter i 
Et par le moindre choc briier leur corps fra^ 

Elles om trouvé l'art de pouvoir réfifter , 
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En augmentant leur poids par quelque grain 

d'argile. 
Ceft à cette imitation ; 
Que pour rendre un Vaiffeau moins roulant 

6c plus fiable * 
Vous avez la précaution , 
En fexpofant aux flots , de le lefter de fable. 
Souffrez cette réflexion : 
Je reprens ma defcription. 

LORS que TAfixe du jour» en parcourant le 

Monde , 
Décline à ÏHorifon pour fe coucher dan* 

TOnde , 
Les Abeilles aux champs ceflent de travailler. 
En foule vers la Ruche on les voit revoler , 
La trompe de les cuiffeç chargées 
De leflence des fleurs qu'elles ont fouragéesJ 
Leurs fœurs font à la porte $ & pour ksfon* 

f %er* 
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Reçoivent leur moilîbn & la vont arranger* 
Quand chacune > au retour , s'eft un peu re- 

pofée , 
En refpirant le frais de l'humide rofée , 
On attend encor quelque tems 
Celles que le butin retient plus tard aux 

Champs : 
Les unes vont chercher & preffer les Trai* 

neufes, 
Rodent aux environs , bourdonnent à Ventour* 
D'autres vont au devant des jeunes Moiffon- 

neufes , 

* 9 ♦ 

Et leur prêtent le dos pour hâtet leur retour. 

* ». 

MAIS fi-tôt que le jour a fait place aux Etoi-> 

les, 
Et que la fombre Nuit a déployé fes voiles ; 
Dans la Ruche on entend le fignal du fommeîk! 
L'heure de la retraite eft celle du fdence* 
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Chacune en fa Cellule y dort en affurance 
Jufqju au nouveau lignai qui marque le réveil. 

L'exercice alors recommence. 
Le matin à même hçure on fort en diligence» 

A la même heure on rentre > 6c le travail finit 

* - 

Entre le Crépufcule & l'Ombre de la nuit, 

TEL eft le cours réglé de leur pénible vie 

Toujours au travail afferviç. 
Leur amour pour les fleurs, & fou vent la cha- 
leur 
Les fait, fous les fardeaux, expirer de langueur. 
Leurs innocentes moeurs ignorent l'avarice , 
Et ce que le Bien-propre infpire d'artifice. 
Leur trefor eft commun , mais il eft difpenfé 
Avec le même foin qu elles l'ont amaffé. 
Le Magafîn public fournit le nécefTaire. 

Le fuperflu de l'ordinaire 
Eft un bien de rcferve , un dépôt précieux; 
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Unfbnds de fuplément pouf l'hy ver pluvieux. 

Dans une union mutuelle 
Elles vivent en paix, fans trouble, fans que-' 

relie* 
Elles font cependant fujettes à des maux 

Comme les autres Animaux. 
Ceft pour fefoulager, que cette République; 

Contre ces trilles accidens ; 
Pratique fous les toits , par des foins très-pru- 

dens, 
Un petit Hôpital en forme de Portique, 
Des autres logemehs ce Réduit féparc 
Reçoit d'un foûpkail un air plus épuré. 

Les malades y font traitées \ 

Et par leurs fbsurs alimentées, 

Ceft avec le fuc odorant 
D'une fleur de couleur de poupre êc et ifabelle, 
r A quilesAncier»donnentle nom d'Amélie, 

Quelles leur font un Reftaurant, 
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Souvent leur maladie infenfiblement cède 

A la vertu de ce remède. 
Si la mort les enlève , on les porte dehors, : 

Et de fable on couvre les corps. 

AU milieu d l'Eté que la Ruche fourmille 
Pleine de rejetons dç la même famille > 
,Tout ce peuple nombreux y vit trop à l'étroit 
C'eft par un ordre néceffaire 
Que la troupe furnumeraire 
Décampe * & cherche un autre Toit* 
Le Roi fort le premier. Tout part dès qu'il 

l'ordonne. 
Des plus jeunes, d'abord, le brillant Eicadron, 
En fe ferrant de près , le fuit & l'environne 

En forme d un gros peloton. 
On croiroit quelles vout, çrrantes & bannies* 

Planter au loin des Colonies : 
Mais dès k premier yol tçut ce nombreux 

Effarai 
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S'accroche d'ordinaire à quelque arbre pro* 

. » chain. 
filles n entreront point dans la Ruche nou* 

velle , 
Si par avance on ne l'emmielle. 
Il la faut embaumer d'agréables odeurs ; 
£t répandre à l'entour le parfum des liqueurs^ 

PANS ce nouveau féjour l'Effainneft point 

tranquile 
Quand il s'y rencontre deux Rois 
Qui, voulans régner à la fois , 
Allument le flambeau de la Guerre civile; 
Tout ce peuple eft foldat dans ce troublç 

inteftin. 
Avant que les deux Rois fe mettent en cam* 

pagne/ 

Chacuniait fon Partis fa troupe l'accompagne, 

Et veut partager fon Deftin. 

Ccft 



»f»— *m * t ii i i i m m 



DES BEST ES. i n 



C'eft alors qu on les voit, de courage animées, 
A l'abri de leurs Murs & feus leur Pavillon , 
Pe leur trompe aiguifer leur perdant aiguifc 

Ion; ..;..; 

Etla pointe des traits dont ellçs font armées/ 
Tout frémit, tout s'ébranle : On les peut voi$ 

alors . * 

* - .... 

'Au quartier de leur Chef fe. ranger en deu* 
- . Corps, ... 

Aux fons vifs & bruians qu*excite leur colère ; 
On croiroit o^'on entend la trompette guer- 
>...'.'.-- : -~ ' - riére. , : :/' •. :.; ; .) 

Enfin, du Combat îgéner ai 

Qn fait x étèntir le fijgnàl, 
J^es '^qx Rois. ènnèrrUs ont qHÎtce Jéuc too$ 

raille, 
JEtdçjadaçsJeiiçÇaùip çomifcejice.là bateille^ 
Les troupes , à l'envia fécondant leur ardeur , 
Par des coups redoublés lignaient leur valeur, 

M 
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Les plus fiers Efcâdrons, fans que rien les e£| 

- iraye, • 

S'acharnent fuf le fatig & meurent fur la play ci 

Les deux Rivaux ambitieux, 
ÂThonneuf du combat animent les tiihides ; 
Et font j pour i atcrôcher, des efforts glorieux. 
Plus le péril eft grand , plus ils font intrépides. 
Ils portent le courage ou Teffiroi dans les riarigs: 
Tout le champ eft couvert de morts & de mou* 

. ' . .. ,.j..j x ,rans< ;t ' - ^ 



i. 



QUOI-DONC ! un fi grand cœur s un fi no-? 

-.i.' :ble courage 
Dans de ïi petits A&imaux ? '> 
0ui ; Rien ne peut calmer leur terrible cto£ 

«âge i 
Que la fuite OIV & mort dé fiiàcled' deux Kir 
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LORS qu'apte* le com1x»-Î0^Vakiq^r-Yë 

t:::.ï v j. -: Retire ;--;'^" -- •-"sjïIkï 
Le Peuple r&iht rèçonnoît fon Empire. . 1 I 
La douceur de la paix jokifô à la libertés ^ 
Eft au Roi k gâtant de lètfr fidélité* -' ; ::l y 
Tandis qu'il vit, il règne avec pleinePuifTance; 
c f r.:: Il cfirliorijàiiijxfyeâi^ t I 2/1 Ad 
Plus par un âéle Wdent que j5a^tôbeïflàHciT> 
Qu exige la cotiffàïilté ott'ferïtaiditc* :?ic q A 
Sïls-*agit dëii*€£itaeiilu<t^ 

.De ^ûeiqiie Ënnèmjqfcï l l 6ffeii£e/ J 
TQusy isolent avio -a^deuir;' \ 
$îç>urir poiada 4«^^ e '• «ft fcjcoh&lè cfho^ï 

Après fa mort ix^ change Hiiiroubl^iopîet 

" <\ . ..:«*.ji:j: wttqusrj ^juI;-;: ^ Wt 

Met le miel au pillage. Ils brifent leurs clo** 

Tons y a-'ii. 1 ^ -. ."' * :*2* 

^ à; ,vj «g 
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JJs ravagent leur cire & rompent leursRayons.' 
JVIais d'un R,oij&içcfefl"eur la fige politique: . . 
Fair cefler le dcfordrej & fous les mcmesToits 
Rétablit la vigueur & le re(pej& des Loix. ' 
Il fait toutxefletirjrj; & le «a&nfc Ççnie. . ; . t 
Perpétue àl'Etàt fftprérnjçee harmonie. 

DANS le gouverna^iit de ichaque Nation, 

Où. Ton fait obfeper la Règle & la IiifUce* . 

A peine trouye>rtfous wtëjmitti&oh 

D'un fiparfàiwspMe & tfordÉçlôi de poliée:, 

* 

Cçft delàquoop«çeni*6e q^e^kfoûtiens 
Sur rQracle. des Anciens; \ t - 

QuéïAbeilleiaiIriâiffant, iwpiihiise Etincelle 
De la Lumiéreuniverfelle *. 

^qoel!dE3dt.hcïlIer > par admiration ^ 

tTant de dextérité ptefcjue furnaturelle; 

*» • ? r r T*' r • 
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Qu'il ne manquerait rien àJfaperfeôion, 
Si ce n'étoit quelle eft mortelle *. 

QUE tout TEfprit fùbtîl des zélés Partîfans 
Des belles vifions du Cartéfianifme > 
Vienne ici débiter leurs Contes amufans s . 
Qu'ils tâchent de prouver qùelfefeùlMéchar 

niûne 
Doit néceflairement * par les relations 
Des refforts de ^Abeille avec fes. a&ions; ; ; 
La conduire au hazatd dans un ordre fi fage ; 
Et lui faire opérer fi régulièrement 

Les prodiges, de fôri ouvrage; 
Sans Ame /ans penfée&fànsràifonnement. ; 
Je me retranche ici* J attaque & je défie 

La nouvelle Philofophîe* 

Toutes fes fupofitions 

Qui ne font que des fixions ; 

* Qmd non Dit inum habcnt, nifi qubd moriuntor ? QtàmH* '. 

M iij 
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A çaelque Efpritbien fain feront-elles entend 

• dtp 

Que la Bête , fans rien comprendre * 
Agit fi prudemment s &' fans que fa Raifon ) 
Des moyens à leurs fins fafle combinaifon. 
En vain vous opofez un inftinâ: chimérique à 
■ - Edes Loix de U M échanique * 
Ce n eft qu un détour orgueilleux 
Pour nous priver de connoiflance r 

Et pour vous réferver le droitpréfomptuewç 

• w Dunôplwvaite intelligence, 

ÎVfais pour déveloper tous nos fécrçts reffortSi • 
Avez-votfs pénétré dans le fondsde notre Ame? 
Sqâves-vous Viln'eft point une fubtile flâme> \ 
Un principe prêteur qui prôdûifè au dehors* r , 

Ce qu'une Caufe intelligente > 

Une facttlté conndiffante 
Kegle au dedans à& nous} & ûnos mou vemens 

^fôûtpointles effets de fescotiimandemçns? 
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Vôtre Efprit fi fublime & fi philofophique 
Ne conçoit point comment votre Corps or- 

gaaiqw , 

Conferve avec votre Ame une intime union : 
.Vous ea ignorez l'origine > : 

La Caufe > les effets , la difpofition > 

Et vous ofez fonder , par vocre fi&ion J 

L'Efprit intérieur qui meut notre Machine ? 
Quelle aveugle prefomption ! 

Puifque vos mouveqiens ,it femblgbles aux 

f nôtres , 
Ontdçs principe inconnus } 
Par quel orgueil , p^r quel abus 

[Voulez- vous pénétrer fit les uns & les autres V. 
Sur nos irefforts myftérieux 

La Nature a jeté dès voiles ténébreux s 

Et la fuprêjaaç Intelligence: : % . 

Vous en a dérobé lafécrette ordonnance. 

Ainfi * vous nenparlëz que par lopiriion ) . 
v ' -» Miiij 
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Qu'enfante , avec erreur , l'imagination. 

De là , vos plus belles idées , 
En ignorant leVray,fe trouvent mal-fondées* 
Je né vous fais donc point un téméraire écart 
Pont Vousfoyez en droit de nous faire repro- 
che. 
r La Nature, à plus d'un égard ; 
Affés près de Vous nous aproché* 
Le raport eft fi grand entre nos a£Hons , 

Que , bien-que Vous loy ez des Hom~ 

mes 3 
H fcmble i à n en juget que par vos pallions * 
Que vous êtes ce que nous fommes. 
Sur ce point je m arrête $ & par diferétion ; 
Je ne veux pas plus loin pouffer ce parallèle. 
Mais auffi terminez: votre in jufte querelle i 
Et ceffez d'avilir notre condition. 



S I quelques Animaux dont Vous venez ^en- 
tendre 
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Le merveilleux gouvernement > 
Ne pouvoient vous convaincre & vous fàira 

comprendre 
Qu'ils ortt de la Raifon certain découleme nt ? 
J emprunterais la voix de tous ceux que la 

Terre > 
pans fa vafte étendue > & nourrit 6c reflerre * 

Je m'élèverais dans les Airs , 
p'où je ferais parler Telpece volatile > 
Je defcendrois au fein desFleuvesôc des Mers; 
Et j'interrogerais jufqu au moindre Reptile. 
Alors, de chaque efpece e&n affemblant qu ua 

Trait 
De leur naturelle prudence > 
Je formerais un Corps invincible & parfait 
De preuves de leur GonnoifTance, 

NE foûtenez donc plus que tous nos Ank 

maux 
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Sort privés de Raifon , de feus , d'intelligence, 
(Çâtyourquoi citez-vous avec tant déloquen* 

, ce* 
$ïos moeurs , nos aâions j pour guérir vos dé* 

faut s? - * 

Il faut, fans L doute, que les nôtres 
? Soient bien plus légers que les vôtres^ 



LORS que Vous vous plaignez à des Amis 

* ingrats 

Qui vousrlaiflferit dans l'embaras h \ - . 
Vous leur vantez du Chien V Ame reconnoi£ 

fente , 
Et fa fidélité généreufe & confiante. 

À CE JEUNE Erodigue , à ce Diffipateur; 
Dont fi rapidement là Fortune s'épuife i 
&a Fourmi ménagère eft m bon Précepteur - 
Qui Tinftruit & lémoralife. 
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Autems de la moiflbn elle amaffe avec loin " 
/ * Tout le grain quelle économife $ 
Et de peur qu en Hyver elle ne fait furprife ^ 
Elle pourvoit à fon befoin $ 

Et là provifion qu elle met de réferve 

1 

Contre l'Avenir la préferve, 

t 

VOULEZ- vous au travail exciter un Enfant 
Vagabond , libertin 3 un lâche , un Fainéant , 

Qui dans les bras <ie la Pareffe 
S'endort indignement 3 gâté par la Môllefle? 
On lui fait admirer 1 ordre continuel , 
Les foins, les mouvemens* la peine induf— 

trieufe 

De l'Abeille laborieufe ' ~ 

Qui compofe, à la fois, fa Cellule & fonmiel. 

Son exemple éloquent eft uàc remontrance 

• • 

Qui de ce Parefleux réveille l'indolence; - 
De l'emploi de T Abeille un curieux détail 
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E# un attrait piquant qui l'anime au travail. 
L'Infeâe lui fait honte. Il s'arme de courage; 
Et rougit de languir dans fon lâche efclavage* 
L'Homme ainfi qui fur nous fait fes réflexions 
S'évertue & fe porte aux grandes a&ions j 

Et puife fes Loix politiques 
Dans nos prudentes Républiques. 
Chaque efpèce, chez nous, Vous fournit mille 
i traits 

Qui a fimples & fans artifices ; 
Du Beau, du Vrai, du Bon , vous peigneat 

les attraits , 
En vous faifant fentir la laideur de vos Vices. 

ARBITRES orgueilleux de ce fier Tribu- 
; . nal 

Qui, par fes yifions extrêmes , 
Au vil rang d'Automate abaiiTe l'Animal ; 

Accordez-vous avec Vous-même^ 
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C A R /fi fes bonnes qualités 
t Vous font des Leçons allés amples .1 

Que Vous propofez {tour exemples 
De» plus fages Moralités i 

IL FAUT qu il ne foit pas une pure Ma- 

t chine > 

Puifque fes bonnes Moeurs font des Inftruc^ 

" tions 
rjQont Vous vous fervez mieux que de votA 

Doârine^ ' 

Pour corriger vos gaffions. 

OU BIEN, Vous Eûtes tort à l'humaine 

Nature; 
Daprouvet le reproche 6t h jufte Cen&ré > 
Que vous £ût -l'Animal privé de fentiment^ 
S'il çft vrai qu'il n agit que machinalement» 
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POUR renverfer votre fyftêttie ; 
Et trancher tous les noeuds de la difficulté > 

Le fera naturel in a diôé . 

« 

Cet indiffoluble Dilênae. 

Ceft un invincible Argument 
Dont la (implicite , la force & la IiiiHcc 1 1 
Prouvent Tillufion^ l'orgueil & le caprice 
' - - De votre aveugle entêtement. ; 1 

Vos hypotbefes ^ vos défaites 
$ïe %auroient voufiûuver d'an étemel aflrofitf 

Et l'injure que Vaus nous faites 

Doit rejaillir fur yotro front. 



UNpWs ample détail dé viendroit inutile ' > 

Pour ma justification. 
Ce que j'ai d^fifi&àmoa^Efpfkftérile^' u 
Et j'ay. dcoit de conclure avec jirérifiaii£> 
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QUE la Bête n'eft point une j>ure Machine^ 

Un Automate , un Infiniment» 
Mais quelle pèïife , agit avec difcetnement ; 
Faf un Pi-incipçinfue qui feut la détermpif ;?" 

Et lui donne une attention 
• Qui fait fit confervaribn. 
sSor ces faits ii certains- j'établis fa d^fenfc i 

Et m'eç rapposte à la Science - 
-0e tout impartial & raîfcWable Efpnt*J ' i 

J'ay conclu.- Je finis. J'ay dit. 

:■ ' .' ' . ■■■-.' '. . ;i m - : . jui o 
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R E P ON S E 

DU PHILOSOPHE 

. ' * * *■ ' . 

I M P A R T I A U 

A S S E' S & trop long~tems nous avQriJ 

■"* • : ehtendtf ~ 

Un difcours oiUe £el fur lHonjme eft repaie 

O toi , qui que tu fois , Animal téméraire ; 
Qui prétens de ton Etre éclaircir le myftére ; 
Ofes-tu foûtenir^u^tc^ les Animaux , 
Rjr Uurs djoits naturels s fo^-gprefque nos 

Réprime ton audace : Apprens à te connoître; 
Et fâche quellïomme eft ton Maître, 
Notre éminente qualité 

'Ne 
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Ne vient point d'un Empire ufurpé , tyranni- 
; que ; " . j 

-C'eft notre privilège & le droit spécifique 
Que nous donne iùr toi notre Immortalité; 

T U teplains, je 1 avoue, avec quelque jufti r 

> • - 

ce, 
Qu'il fe rencontre jfcrmi nous; 
De bizarres Efprits ,.inquiets & jaloux , 
Qui , par orgeuil ou par caprice ; 

Te traitent trop indignement, 
En te voulant priver d'Ame & de fentiment; 
Mais les plus éclairés & les plus équitables 
Recoimoiffent dans toi certaines qualités 

À ta Nature cohvenables $ *Q 

Et de fécrettes facultés 
Qui dirigent tonAme en tonCorps organique, 
P» un pouvoir qui paflc un JeUrde Méchani* 

- #■* 

N 
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jLORS que Nous Raccordons cette propriété i 
Tu ne dois pas en tirer vanité > 
Ni t'attribuer l'avantage 
D'avoir , ainfi que Nous , la Raifon en partages 
• La Nauirç ne ta doojiç 
Que la Lumière néceflaire 
Pour çonferver tes jours dans leur cercle 

borne. 
MaisaotreEfpritseléve à la plus haute Sphè- 
re* 
Et lors que tuprctçns faire comparaifon. 
D& ta foible. l\#ur a#ec notre Raifon * 
On- pardonne à ton. ignorance 
5\che^ entre Nous & Toi, quelle eft la diff& 

tenec 






TON Efprit d'induftrie eft toujours liante 
Et renfermé toujours, dans runifornûte 
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Jouïf du bien préfenÉi èft ton objet fuprême. 
Tu ne peux , en penfaiït -, réfléchir fur toi-mê« 

me 5 
Et tu n as , pour agir 3 ni pleine liberté £ 

Ni feulement la Volontés 
Quelle quefoit ton Ame r elle eft matérielle i 
Les appétits des fens Bornent (es fondions, - 

Mais notre Subftante immortelle 
Porté aux plus haut des Cieux Tes contempla* 

tions* 
Sbïi hêuïêti* privilège & fôh glorieux titto 

Eft de jouir du Libre-Arbitre. 

. «... / ■ 4 

C'eft cette Liberté qui , dans le Sens Moral ; 

!N affervit jamais l'homme, & le laiffe le maître 
D'opérer le Bien ou le Mal & 

Qu il fçait difeerner & connoître t 

De fon fublime eflbr les moùvéniens divers 
N ont pour bornes que l'Univers, 

Notre Efprit émané d*Uilô Lumière pure 

Ni; 
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Sonde les profondeurs, perce lobfcuritc 

Des myftéres que la Nature 
Ne veut pas profaner à ta brutalité. 
Toutes tes adions qui ne font qu'animales? 

N'ont que les Sens pour leur objet ; 
Tu ne pçux mériter par le moindre fu jet > 
Le bonheur ni le prix de nos vertus morales; 

Avec toi tout meurt , tout périt. 
Mais après notre vie * une autre qui la fuit ; 

Eft la récompenfe éternelle 
De Tufage des Dons de notre Ame iinmori 

telle. 

La fupiême Divinité 
Ne fe découvre point à ton indignité. 1 
Çiçft l'Homme ; l'Homme feul qui, fage ÔC 

raifonnablé ^ 
9/UÔSR à'Mwçs h Grandeur inçfiàblçj 

ÏÎIÙ 
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APPROBATION. 

J'Ai H pat ordre de Morîfeigneur le Gardé des Sceaux* 
l'Afologie des Bêtes , &c. avec la Préface, & n'y ai rien 
trouvé qui en doive empêcher l'Impreffion. Fait à Paris cce 
y Oaobre 17 Ji. PONTENELLE. 

PRIVILEGE DUR OK 

• 

LOUIS , par la Grâce de Dieu, Roy de France & de KaVart 
re c A qos Amci & Féaux Confeîllers, les Gens tenans nos 
.Cours de Parlemens , Maîtres des Requêtes Ordinaires de no- 
tre Hôtel, grand Confeil , Prévôtde Paris; Baillifs, Sénéchaux» 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il apparticH-* 
dttt, Salut. Notre bien amé Me Gilles Morfouacb 
s>« Beaumont, Avocat en ' notre Cour de Parlement de 
Paris , & ancien Tréforier de France , Nous ayant fait Remon- 
trer qu'il fouhaiteroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage en Vers , de fa Compofîtion, lequel a pour Titré 
la Comoiffance des Bêtes , contre le Syftéfhe des Phibfofhes Cartes 
fiens qui prétendent que les Brutes ne font que des Machines Auto* 
èhàtes $ s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres .de Privilège 
for ce neceflàires s offrant pour cet effet de l'imprimer ou faire 
imprimer ledit Ouvrage en bon papier & beaux cara&er es fui- 
vant la feuille imprimée & attachée pour modèle fous le contre- 
fcèl des Prefentes. A ces Causes } Voulant favorablement 
traiter ledit Expofant ;»Nous lui avons permis & permettons 




& en beaux caraûeres conformes à ladite feuille imprimée & 
attachée fous notredit Contrefcel & de le faire vendre & dé- 
biter W tout notre Royaume pendant le tems de fix années 
consécutives 4 , àcomçfer^dihjoùf dé la daté defdites Prefentes r* 
Paifons défenfes à toutes fortes de Perfonnes de quelque qualité 
<& condition qu'elles foient , 'd'en introdufred'impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre ooéifîance , comme auffi à tous 
Imprimeurs-Libraires & autres, d'imprimer faire !mpr-imer,ven- 
>dre & débiter ny contrefaire ledit Livre ci-deflus expofé,en tout 
jw en-partie en feuille fepafées ny autrement ny de faire aucuns 
fîfraits dud. Ouvrage fous quelque prétexte que ce foit d'oug- 



taentatïoft , corre&ioï , changement èc titre ou autrement , 
fans la permiffion cxpreiTe & par écrit dudit Sieur Exçofant oH 
ie ceux qui auront droit de lu/, à peine de* confîfcation des 
Exemplaires contrefaits» de trois mille livres d'Amende contre 
chacun des CprttrcvenanS , dont un tiers à Nous un tiers àl'Hô- 
tel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit Sieur Expofant , & de 
tous dépens , dommages & interefts > à la charge que cçs Prc- 
fentes feront enregiftrees tout au (ong fur le Regiftre de la Corn» 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois mois 
de la date d'icelles ; quç Pimpreffion dudit Livre fera faite dans 
notre Royaume 8c non ailleurs ; & que l'Impétrant fe conforme- 
ra en tout aux Reglemçns de la Librairie , & notamment à celui 
du dix Avril 17*- S* & qu'avant que de l'expofer en vente , le 
Manufcritou Imprimé qui aura fervi de copie à l'impreffion dud. 
Livre , fera remis dans le même état où l'Approbatiou y aura été 
donnée es mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde dés 
Sceaux de France le fieur Chauvelin; & qu'il en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique» un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de no- 
tre très-chec k & 'féal Chevalier Garde des Sceaux de France le 
Sieur Chauvelin , le tout à peine de nullité des Prefentes i dy. 
contenu defqueiles vous Mandons & enjoignons de faire jouir 
rExpofant ou Tes ayans caufe pleinement & paifiblement fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchemens. Vou- 
lons que la copie defditçs Prefentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Livre , foit tenue pour 
dûèment fignifiée & qu'aux copies Collationnées par Tun de nos 
Amez & Féaux Conféiliers-Secretaires; foi foit ajoutée comme 
à l'Original. Commandons au premier notre Huiffier ou Ser- 
gent de faire pour l'exécution d'icelles tous Aâes requis & né- 
ceflaires , fans demander autre permiffion , & nonobitant Cla*- 
meur de Haro Chartre Normande & Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaifir, Donné à Paris le prçmier jour /l^ mois 
de Février l'an de grâce mil fept cent trente-deux > & <re notre, 
Règne le dix-feptieme. Par le Roi en fou Confeil. SAINSON* 

Rcgjftréfir le Regiftre VII. de la Chambre Royal» (? Syndicale de la Li- 
hrairte & Imprimerie de Paris. K 9 * 322. Fol. 309* conformément a» Règle- 
ment de 1723. qui fait déf enfer *Arù //*. à toutes verfonnes de quelque qualité' 
qu'elles fhient y autre que les Libraires C27 Imprimeur s y de vendre faire V end* e% 
débiter (HT faire afficher aucuns Livres > pour les Vendre en leurs noms , foit 
qu'ils s'en difent les auteurs ou autrement, ji la charge £ en fournir les Exem- 
plaires preferitspar F article CP1II. du même Règlement. U> V*ris le 23. f£» 

rrxr 1732. P. A, LE MERCIER. Spdtc 
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AVERTISSEMENT, 

STS t a N t glifle quelques fautes' en cett6 
Edition , où l'Auteur n a pu être préfent s 
en prie le Leâeur d'avoir recours à cet; 
Errata* 



Fdutes * corriger. 

Page 8. /< premier mot, Le > Ufez De. 

Page 4a V\ 4. Natutel, Ufez Naturel* , 

Page J J. V. 4. quarrier, Ufez quartier. 

Page $6. V. pénultième , promment , Ufez promte- 

nfcnt. 
Page tftf . V, 8. qni , Ufez qui 
Page 6y. V. premier , baliiires , ///H balieure^. 
Page 79. V. 9. leur , UfiJ^ leurs. 
Page 81. V. dernier , bord J Ufez bords , 
Page 8}. V. dernier * Indépendant, ///^^Indépendant; 
Page 118. V. 7. ar rageant , Ufez arrangeant. 
Page 1 Çx* V. 17. décache , ///*(, déchaîne. 
Pag^7 J. V, 5. après milieu , ///**. de. 
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